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LA CHRfiTIENTS HN I'fiRIL DE MOKT 


Au lendemain de l’an mil, les pcuples, qui 
avaient attendu la fin du monde les yeux termes, 
furent stupefaits de constater que le soleil con- 
tinuait a tourner autour de la terre. La 
chretiente avait done echappe au cataclysme 
universel! 

Le prince comme le marchand ne songeait 

qu’a s’amuser et a s’enrichir. Et 1’Europe 

courait a sa perte. Car voici qu’un grand 

orage s’amassait sur elle sans quelle y prit 

garde, et venant du cote le plus inattendu! 

Quel homme sense aurait imagine, en effet, il y 

avait encore un demi-siecle, que les Baltes, ces 

barbares meprisables, deviendraient une menace 

terrible pour l’Europe? Et pourtant le fait est 

que ces Baltes, grace a leur roi Wallo, fils de 

Wollo, allaient mettre la chretiente tout pres de 
la mort! 

C etaient des tribus de souche allemande, 
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habitant loin vers le nord, sur les rivages de la 
Baltique, dans des forets, des marais, et des 
dunes! La civilisation occidentale etait restee 
tres longtemps sans les atteindre. S’ils avaient 
un debat, ils fichaient une epee en terre, et, 
autour d’elle, se battaient aux couteaux. Voila 
qui reglait pour eux toute justice! Ruses et 
sournois, mettant a honneur de manquer a la 
foi juree s’il y avait profit, ils s’estimaient, avec 
cela, le premier peuple du monde. 

Leurs habitudes de vie etaient grossieres. 
Quant a leurs armes, casques, cuirasses, et 
massues, suivant la mode archaique abandonnee 
depuis des siecles par tous les peuples civilises, 
ils leur donnaient des formes ridicules d’animaux 
feroces. 

Mais a la fin du Xeme siecle, ils eurent des 
rois qui surent gouverner. Sans vouloir encore 
les initier pleinement aux secrets de la civilisa¬ 
tion europeenne, ces princes leur en revelerent, 
du moins, tout ce qui pouvait les rendre plus 
habiles a nuire. Et quand Wallo, fils de Wollo, 
monta sur le trone, vers 1030 ou 1035, les Bakes 
se trouvaient deja prets a l’aider dans la tache 
de conquete et de devastation que lui comman- 
daient aussi bien les traditions de ses peres que 
lelan naturel de son propre genie. 
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II etait ne pour la domination, temoin la fa^on 
dont il s’imposait par sa force physique et plus 
encore par son ascendant moral. II suflisait 
qu il regardat un homme en face pour que 
celui-ci, fut-il l’etre le plus ferine et le plus 
audacieux, se sentit transpcrce jusqu’au fond de 
la conscience. Tel etait ce regard de maitre que 
les animaux memes en eprouvaient la force et 


venaient en rampant se coucher devant Wallo. 
C etait, au reste, une de ses singularity dis- 
tinctives, d avoir sans cesse avec lui un fauve, 
lion, ours blanc, ou leopard, comme les autres 


rois ont un levrier favori. 


Une veneration superstitieuse lui enchainait 

ses sujets. Il avait pris l’habitude, soit par caleul 

et habilete politique, soit pour quelque raison 

personnels dont son entourage meme ignorait 

le secret, de disparaitre soudainement a inter- 

valles reguliers. Il laissait croire qu’il etait 

appele a des entrevues mysterieuses avec les 

dieux. Il revenait de ces absences, les traits 

pahs et fatigues, mais plus imperieux et plus 
terrible que jamais. 

Il sut ainsi forcer des hommes jadis turbulents 
et indomptables, a la plus stride obeissance. 

Il voulait conquerir l’Europe. Il persuada 
aux siens que les autres peuplesetaient degeneres, 
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et que les vieux dieux baltes avaient decide de 
contier a leur race plus pure et plus forte le 
gouvernement et la possession du monde. A 
cela il ajouta des arguments decisifs : la facilite 
de s’approprier des terres fertiles, des pays 
lumineux, du vin, et de Tor. La convoitise des 
Baltes fut excitee jusqu’a la frenesie. 

Son plan etait parfaitement arrete ; il savait 
quels chemins prendre ; il n’ignorait ni les 
obstacles de la nature, ni les places fortes, ni les 
plaines commodes pour livrer bataille. 

Wallo se jeta d’abord sur la Pologne. Ce pays 
de l’hospitalite chretienne n’avait pour frontieres 
ni montagnes ni fleuves. Il y entra done sans 
peine ; mais comme il trouva ensuite une 
resistance, car les valeureux Polonais avaient 
couru aux armes, ce fut la qu’il inaugura des 
methodes de guerre qu’il avait depuis longtemps 
meditees. Abandonnant les habitudes de gene- 
rosite et d’honneur des chevaliers d’Occident, 
il prit soin de repandre au devant de ses 
soldats, par les forfaits les plus execrables, la 
terreur qui decourage a 1 avance 1 ennemi. 
Toute armee vaincue etait massacree ; les 
vieillards et les femmes etaient tortures , et 
quant aux enfants males, on leur coupait le 
poing droit, et on les lachait ainsi, par manicre 
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divertissement, dans les villes 011 lcs villages 
qu’on soup^onnait de vouloir tenir tete aux 
envahisseurs. 

A ces horribles procedcs s’ajoutait 1 et range ct 
mysterieuse pratique de la fleche d’ok. II 
arrivait souvent qu’un matin, en pleine tran- 
quillite, alors que Ton croyait les Baltes encore 
bien loin, on voyait, fichee dans le bois, sur la 
porte d’un chateau ou d’une maison, une fleche 
dor. Aussitot il fallait fuir sans tourner la 
tete ; sinon, inevitablement, le maitre de la 
demeure ainsi designee se trouvait soudain 
entoure par les Baltes, et perissait dans lcs plus 
atroces supplices avec tous les siens. 

Le roi de France avait maintes fois demandc, 
au pape, conseil parccrit, depuis l’approche des 
Baltes. Mais, en ces circonstances pressantes, 
le saint pape s’avisa qu’il etait difficile de s’en- 
tendre par ces messages lents a parvenir. II 
decida done d’envoyer a Paris un sur confident 
de ses pensees ; et le plus curieux est qu’il donna 
cette mission a un jeune chevalier. II est vrai 
que ce chevalier etait baron en France, ce qui 
ne pouvait manquer d’agreer aux Francis. 
II etait, en outre, le filleul tendrement aime du 
pape. Et enfin, a l’heure ou il s’agissait non 
seulement de negocier, mais d’agir, qui done 
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aurait eu meilleure tete et meilleur bras a la fois 
que Bernard de Pascalis, baron des Combes- 
Noires—car tel etait le nom de celui que le 
pape Leon venait de choisir pour son ambassa- 
deur extraordinaire aupres du roi Henri? 



II 


L’ENVOVfi DU PAPE 

De tous les chevaliers d’armes de la chretiente, 
il en etait peu de plus renommes que Bernard de 
Pascalis. A le voir, mince et presque frele, 
l’allure aisee et la demarche vive, on n’eut 
jamais cru qu’on avait devant soi Pun des plus 
vigoureux soldats de ce temps. Et, pareille- 
ment, avec son front sans rides et scs vingt- 
cinq ans, il ne paraissait pas etre l’homme de 
sens profond qu’il etait. 

Bernard etait d’une race tres illustre, et dont 
Phistoire se rattachait depuis longtemps a celle 
de Rome. Il etait le dernier-ne de ces tres 
hauts et tres nobles seigneurs des Combes- 
Noires. Fils unique, ayant eu le malheur, des 
sa premiere enfance, de perdre son pere et sa 
mere, il avait ete eleve par son grand-pere 
maternel, le comte Vital. Celui-ci, quoique 
fort use par les chagrins et par Page, avait voulu 
tenir lieu a 1 enfant de ses parents defunts ; et, 

7 
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quittant son propre palais, il etait aussitot venu 
habiter avec son petit-fils sur le Palatine car il 
netait pas seant qii’un Pascalis, fermant sa 
demeure hereditaire, fut eleve hors de chez 
soi. 

Bien vite le grand-pere s’apenput que son 
petit-fils aurait a un degre extreme toutes les 
qualites et tous les defauts des Pascalis. Si bien 
que, justement alarme, le comte Vital se mit en 
quete d’un precepteur qui put apaiser et cul- 
tiver une si extraordinaire nature. 

Or il y avait aupres du pape un medecin 
arabe converti et ses etudes l’avaient mis au 
premier rang dcs savants de son temps. 

Ce maitre fut excellent. En peu de temps et 
sans effort, Bernard connut toute la discipline 
des anciens Grecs et Romains, et celle aussi des 
plus recents philosophes. Mais ce que l’Arabe 
cultiva avec le plus de soin chez son eleve, ce 
fut la justesse de 1’esprit et la generosite du 
cceur. Enfin il lui donna le secret, aujourd’hui 
perdu, de la force vivante, qu’il avait decouvert 
dans ses longues recherches sur la mecanique et 
la geometric : de telle sorte que, sans avoir 
jamais acquis cette vigueur de muscles que peut 
avoir un portefaix ou un charretier tout de 
meme qu’un seigneur, Bernard, par sa vaillance 
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et son adresse, sortit toujours facilement vain- 
queur des joutcs, duels, tournois et batailles oil 
il eut a prendre part. 

Bernard avait fait route aussi vite que possible, 
avec une suite magnifique, par la Provence, 
Lyon, Dijon, et la grande foret de Fontaine¬ 
bleau. Sur tout son chemin, il s etait informe 
avec le plus grand soin de Pavancc des Baltes et 
de leurs projets. Ce qu’il en avait appris etait 
si grave qu’a peine arrive a Paris, sans meme 
se debotter, il avait demande une audience au 
roi. Il fut aussitot introduit. 

Le roi etait entoure de ses conseillers d’Etat, 
dont le plus jeuneetait pourle moins sexagenaire. 

— Jour de Dieu, secria-t-il, nous n’avons pas 
souvent ici semblable fete. Get ambassadeur 


du pape, e’est le printemps au milieu de l’hiver! 

Sire, repondit le jeune homme avec mo- 
destie et courtoisie, je ne veux avoir aupres de 

vous d’autre qualite que celle d’un messager 
fidele. 


— Votre reponse, dit le roi, prouve au con- 
traire que la sagesse aime parfois les jcunes 
tetes. Et aussi mettrai-je grande attention a 
ecouter votre message tout a l’heure, des que 
mon travail sera termine. Mais en attendant 
ne voudriez-vous pas nous faire part des choses 
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principales qu’il vous est arrive d’observer dans 
votre voyage? 

— Helas, dit Bernard, les resultats de mon 
observation ne sont guere plaisants! 

Et, prenant les choses par ordre, il expliqua 
tout avec une clarte parfaite. II decrivit les 
progres des Bakes, il n’omit rien, ni leur methode 
pour faire la guerre, ni leur force veritable, ni la 
terreur qu’ils savaient inspirer. Il fit voir que, 
seule, l’approche de l’hiver les avait empeches 
d’arriver, qui sait? a Orleans peut-etre, ou 
peut-etre a Reims, mais qu’aux premiers beaux 
jours ils reprendraient certainement leur marche. 
A ce tableau il ajouta mille petits details effray- 
ants que sa fidele memoire avait recueillis. 

Les auditeurs paraissaient atterres. Seul le roi, 
qui avait Tame here, ne changea pas de visage. 
Quand Bernard eut fini, il renvoya ses conseillers, 
ne gardant pres de soi que le jeune ambassadeur. 

— Il est bien vrai, mon ami, que les nouvelles 
que vous venez de nous apporter n’avaient rien 
de reconfortant. Je vais done, Dieu en soit 

loue! lutter jusqu’a la mort. 

— Non! pas jusqu’a la mort, mais jusqu’a la 

victoire! 

Emu, le vieux roi serra le jeune homme sur 


son coeur. 
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— Soyez done mon serviteur et mon ami! 
Je vais profiter de la lenteur que l’hiver impose 
a l’avance des Baltes. Je reunirai des demain 
tous mes soldats. Vous, allez-vous-en dans les 
regions les plus menacees, du cote du Lyonnais 
et du Forez! C’est un pays ou chacun connait 
et respecte votre nom, puisque la est votre 
baronnie. Organisez done la resistance dans ce 
pays, obtenez des chatelains qu’ils vous aident 
a retarder la marche de Fennemi, et revenez au 
printemps, pour etre pres de moi le jour de la 
grande bataille! 

— Je partirai ce soir, repondit Bernard, 
plein de joie d’avoir si bien reussi dans sa 
mission. 

Cela se passait exactement la veille de Noel 
de T an mil cinquante huit. 



Ill 

SUR LE C HEM IN DE CERVIERES 

Cct hiver fut tres dur. Les montagnes et les 
vallees resterent, pendant des mois, tout en- 
sevelies sous la neige ; la Loire et le Rhone 
charrierent des gla9ons. Si bien que les Baltes 
non seulement ne purent avancer comme ils 
voulaient, mais furent meme forces de se retirer 
en arriere de leur premiere ligne, dans des 
cantonnements mieux amenages. Bernard en 
profita pour s’acquitter de sa mission plus 
completement qu’il n’avait espere ; et, quand la 
mauvaise saison fut terminee, il eut le droit de 
se dire qu’il avait accompli une bonne besogne. 
Aussi songea-t-il a revenir aupres du roi. 

Cependant, comme il se trouvait non loin de 
Cervieres, il pensa que sa baronnie valait bien* 
une visite, et d’autant plus que Cervieres, dans 
la defense du pays, occupait une position trop 
importante pour qu’il n’en fit pas l’inspection. 

Un matin done, ayant couche la veille au riche 
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monastere de Saint-Georges-en-Couzan, il en- 
. voya directement vers Paris sa suite nombreusc, 
et, n’ayant garde avec soi que ses trois com- 
pagnons les plus familiers, son chapelain, son 
homfne d’armes, et son page, il se mit a gravir 
le chemin qui devait, croyait-il, le conduire a 
Cervieres des le meme soir. 


A cote de Bernard chevauchait son homme 
d’armes, Francois Bernier, modele de courage 
et de fidelite. C etait un soldat long et maigre, 
non pas tres jeune, mais encore fortement 
muscle. Son experience etait grande, car il 
avait suivi sur maint champ de bataille le pere 
de Bernard. Pour le moment il s’abandonnait 
a son contentement de revoir Cervieres, car, 
apres son maitre, c etait ce qu’il aimait le plus 
au monde. Il y etait ne ; la vivaient son frere 
et ses neveux ; la etaient les tombcaux de son 
pere et de sa mere ; et c etait la aussi que lui- 
meme esperait dormir le dernier sommeil. 
a chapelain qui, monte sur une mule, 
tachait bravement a ne pas trop retarder la 
marche de ses compagnons, etait un moine 
appartenant a l’ordre de Saint-Benoit. Il por- 
tait en religion le nom de Pierre, et venait de la 
noble famille des Ansquetil. Entre assez tard 
au couvent, il avait done l’habitude des gens et 
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du monde ; il sav r ait meme debrouiller a mer- 
veille les affaires compliquees de la politique et 
du droit. Le pape, qui l’estimait, l’avait choisi 
pour accompagner Bernard dans son ambassade, 
car il n etait pas scant que l’envoye du Saint- 
Fere n’eut pas avec lui un ecclesiastique de 
marque. 

Enfin la quatrieme personne du cortege etait 
le page. Sur un jeune cheval nerveux et fre- 
missant, il s’amusait a courir au hasard, a sauter 
les haies et les fosses comme un enfant qui pour- 
suit un papillon. Son visage, son costume, son 
air, tout etait singulier. Et en cffet cet etre 
delicat et vif, brun de visage et brun de regard, 
ce n etait pas un page ordinaire, mais bel et bien 
une jeune fille, une Sarrasine, la vaillante et 
charmante Monna. 

Voici comment il se faisait que Bernard eut un 
petit compagnon de cette sorte. 

Quelques annees auparavant, le jeune baron, 
passant par Arles, ou la famille de son grand- 
pere Vital possedait un magnifique palais, avait 
voulu visiter les fameuses Arenes laissees par 
les Romains dans cette ville. 

On sait qu’a Arles, comme a Nimes, les 
arenes servaient de refuge aux Sarrasins battus 
jadis par Charles Martel : c etait une vraie ville, 
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avec ses privileges et son inviolabilite. Nul 
etranger n’avait droit d’y penctrer, sauf les 
Pascalis, a qui leur situation dans Arles, leur 
inepuisable charite, et leur puissance ouvraient 
toutes les portes. Bernard etait done entre dans 



a un spectacle angoissant. Une enfant, une 
petite fille, grosse comme le poing, echevelee, 
affolee, fuyait d’arche en arche, devant la pour- 
suite de mauvais gamins. Elle montait le long des 
degres, toujours poursuivie ; enfin elle avait 
cru trouver un asile au sommet des arenes, au 
bout d’une corniche. Elle s etait arretee, 
haletante, pour respirer, comme si elle etait 
sauvee. Mais soudainement Bernard comprit 
d en bas, qu’au contraire elle etait perdue. Le 
vertige l’avait saisie ; elle ne pouvait ni revenir 
sur ses pas, ni meme se retourner, la corniche 
etait trop etroite. II lui fallait, pour sortir de 
ce coin fatal, s elancer en avant, faire un bond 
impossible. Elle-meme se rendit compte de sa 
situation ; elle cria au secours. Mais ses feroces 
petits ennemis ne lui repondaient que par des 
insultes. Bernard apprit plus tard que n’ayant 
ni pere ni mere, elle etait le souffre-douleur des 
a itants des arenes.. Gependant l’enfant con- 
tinuait a trembler, et sa chute ne pouvait tarder. 
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Alors Bernard, saisi de pitie, fit un acte de folie. 
II bondit jusqu’a l’enfant, la saisit dans ses 
bras tout evanouie, sauta avec elle par-dessus 
l’abime jusqu’a l’arcade d’en lace. 

Comme on le devine, clle s etait attachee a 
lui passionnement. Elle avait une nature droite, 
mais ardente et farouche ; elle serait morte 
d’etre elevee comme les autres petites filles , 
elle ne voulut recevoir aucune education ; elle 
ne voulut meme pas etre baptisee. Ni prieres, 
ni commandements, rien n’y fit. Elle avait 
resolu de suivre, de gre ou de force, Bernard en 
tous lieux, sans le quitter d’un pas. Si on 1 en- 
fermait, elle s echappait. De maniere qu’enfin 
Bernard ceda, et la prit pour page. 


%rcU& 

IV 


ATROCITfiS BALTES 

Le chemin qu’avaient pris nos voyageurs ail 
depart de Saint-Georges-en-Couzan escalade 
des pentes ardues pour suivre assez longtemps 
la Crete qui domine le cours de l’Anzon. Les 
ruisseaux et les cascades etaient gonfles et 
blancs d ecume. 

Vers les onze heures de la matinee, le soleil 
etait haut sur l’horizon, la petite troupe arriva 
au carrefour bien connu ou le chemin de Saint- 
Georges, apres avoir quitte la Crete, rencontre 
la grande route de Boen a Cervieres. Au 
debouche de ce carrefour, a droite de la route, se 
voyait un petit bouquet d’arbres, d’aspect paci- 
que. Francois l’avait deja depasse, lorsque, 
tout a coup, une fleche siffla ; elle glissa sur sa 
otte, et s’enfon^a presque tout entiere dans le 
ventre de son cheval. La pauvre bete tomba ; 
brangois se retrouva demonte, mais debout, car 
aucun accident ne pouvait deconcerter un 

B 
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cavalier comme lui. Et deja Monna l’avait 
rcjoint. Bientot non plus un seul trait, mais line 
nuee de fieches vola, heureusement sans taire 
de mal. Un bruit de branches froissees, des 
ombres se derobant et fuyant au ras du sol, plus 
rapides que des lievres. Et ce fut tout. Le bois 
etait vide. Les auteurs de l’embuche avaient 
decampe. 

— Des voleurs de grand chemin? demanda 
Bernard qui accourait. 

— Je ne sais, repondit Francois : mais en tout 
cas d’adroits gaillards, et qui seraient capables 
de nous jouer un vilain tour. II y a tout pres 
d’ici le Relais, une ferme qui sert, en meme 
temps, d’hotellerie. Allons-y : nous y trou- 
verons sans peine l’escorte qu’il nous faut ; 
apres quoi, nous monterons bien vite a 
Cervieres. 

Monna n’avait pas ecoute jusqu’au bout. 
Avec son impetuosite ordinaire, elle setait 
clancee des les premiers mots de Francois dans 
la direction du Relais. Soudain on 1 entendit 
appeler ses compagnons, d’une voix qui expri- 
mait la stupeur et l’indignation. Bernard, in¬ 
quiet, piqua des deux violcmment, suivi de 
Francois qui, avec ses grandes jambes, courait 
a perdre haleine derriere son maitre. 
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Quand ils sc furent tout a fait approches, ils 
comprirent 1 emotion dc la jeune fillc : an lieu 
de la ferme ou ils esperaient s’arreter, il n’y 
avait que des ruines encore fumantes, des betes 
eventrees, du vin et du sang repandu, la plus 
horrible image de la desolation. 

— Prends garde! cria Bernard a I’enfant. 

Elle fit signe qu il n’y avait plus rien a 

craindre. C etait le silence de la solitude et de la 
mort. 

Francois etait atterre. Il connaissait Justin, 
le fermier, qui etait du memc age que lui, la 
fermiere, une belle et vaillante femme, et tons 
leurs enfants, gar^ons et filles, qui faisaient hon- 
neur au pays. Ou etaient-ils tous? 

Mais maintenant Monna designa du doigt un 

pan de mur qui avait resiste, et qui soutenait 

encore un reste de plancher. Au-dessous de cet 

abri, une femme etait assise sur une pierre. Elle 

etait vieille. Sur ses genoux elle tenait un petit 

enfant qui dormait avec agitation, epuise sans 

doute d’avoir pleure trop longtcmps. Ellc- 

meme paraissait n’avoir plus ni sentiment ni 
pensee. 


Francois, des qu’il I’aper^ut, poussa un cri • 

^u7, C eSt k 8 rand ’ m ‘ ; re! dit-il a son maitre. 
Un. la malheureuse! Que de fois je l’ai vue au 
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coin du feu, filant la laine et surveillant le repas 
du soir! / 

II s’approcha d’elle, mais il dut lui toucher 
lepaule, tant elle etait hebetee par son malheur. 

— Vous ne me reconnaissez pas? lui dit-il : 
je suis Francois Bernier, de Cervieres. 

Ce nom parut faire effet sur elle. Ses yeux 
reprirent une expression vivante. 

— Je te reconnais, dit-elle. Comment es-tu 
ici? Tu n’es done pas mort avec les autres? 

— Les autres? demanda Francis. 

— Eh! mon fils et tous les miens, qu’ils ont 
brides avec la maison! 


— Qui veux-tu dire, qui a commis ce crime? 

— Le sais-je? Des demons sans doute! Ils 
sont arrives brusquement, le soir, de tous cotes. 
Nous avons ete pris sans savoir ce qui nous 
arrivait. Ils nous ont aussitot ordonne de leur 
livrer tout, le vin, les provisions, la viande. 

-Mais ton fils, Justin? C etait un taureau 
pour la force. II n’a pas essaye de resister? 

— Certainement Justin aurait ete plus fort 


qu’aucun d eux. II attendait qu ils eussent 
commence a boire pour etre plus sur de s en 
debarrasser. Mais tout ft coup, voila qu un 
colosse est passe a cheval! Je l'ai vu de loin, a la 
lumiere des torches. II portait une cuirasse d or. 



i 
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II avait une grande suite, comme un cmpcreur. 
II est restc dehors. II a demande qu’on lui 
amenat mon fils. II Pa intcrroge, sur Cerviercs, 
je crois. Et comme Justin ne repondait pas a 
son gre, d’un coup d epee il l’a fendu en deux. 
Avant le matin ils ont disparu, aussi vite qu’ils 
etaient venus. 


Elle s’etait mise a pleurer de toutes scs larmes ; 
car, en parlant, le sentiment de scs maux lui 
etait revenu. Monna, saisic d’une immense 


pitie, s etait agenouillee pres d’cllc, et caressait 


l’enfant. Bernard reflechissait, rempli d’indig¬ 
nation ; il dit au moine : 


— Plus de doute : ce sont lcs Baltes! Voyez, 
mon pere, le miserable sort qui attend la France 
si elle ne sait pas vaincre! Dieu nous garde! 

Puis, se tournant vers Francois : 

— Toi qui est de bon conseil. reponds- mnil 
Je ne peux laisser ainsi cette femme et cet 
enfant. Qu’en faire ? 

Seigneur, repondit l’homme d’armes, il 
vous faut les prendre en croupe et vous en 
retourner au plus vite vers Paris, si le chemin est 
encore fibre. Je monterai seul a Cervieres, par 
des senders qui auront bientot fait de m’y 
conduire. Et des que j’aurai vu ce qui se passe 
la-haut, ou bien des que j’aurai pu prevenir nos 
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gens du danger qui ne saurait manquer de les 
menacer a leur tour, je me haterai de revenir 
vous rejoindre. 

— Compagnon, lui dit Bernard, ton conseil ne 
vaut rien. Moi non plus, je n’abandonnerai 
pas Cervieres. C’est ma maison et ce sont mes 
gens : mon premier devoir est de les defendre. 
Nous irons ensemble la-haut. Et quant a ces 
pauvres creatures . . . 

Un bruit de pas precipites 1 ’empecha d’achever 
sa phrase. Un homme couvert de sang et de 
terre apparut au tournant de la route, puis, a 
son tour, s’arreta effare. Ses regards, a lui 
aussi, cherchaient la ferme et ne la trouvaient 
pas. 

La vieille l’avait reconnu. Elle l’appela. 

— Borgne! Borgne! c’est toi? N’aie pas 
peur! Viens, je suis ici! 

D’une voix rauque, il demanda : 

— La maison? 

• — Brulee! 

•— Les gens? 

— Egorges! 

II chancela, comme etourdi. 

-—Qui est cet homme? interrogea Francis. 

— Notre premier maitre valet, repondit la 

vieille femme. 
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Le borgne regardait avcc defiance ces in- 
connus qui etaient la, pres des mines de la 
ferme. 


— N’aie pas peur! dit Francois. Mon maitrc 
que voici est le baron des Combes-Noires, et je 


suis Francois Bernier. 


Ces noms si fameux dans le borez sufhrent 


a rassurer l’homme. II s’approcha de Bernard. 

— Que n’etes-vous arrive plus tot, Seigneur! 
j’ai ete surpris a la chasse, par les Baltes, assez 
loin d’ici, il y a deux jours. Ils m’ont emmenc 
avec eux, pour que je leur enseigne les chemins. 
J’ai ete temoin de leurs crimes. Jamais je 
n’aurais imagine une cruaute aussi atroce! Enfin, 
par la grace de Dieu, je me suis entui, et me 
voici, apres avoir desespere de mon salut. 

— As-tu encore des forces? demanda Bernard. 


— Pour vous servir, oui! 

— Tu partiras avec cette vieille femme et cet 
enfant. Tu les conduiras vers Saint-Georges- 
en-Couzan. Tu diras qu’on previenne en hate 
les villes et les villages, et qu’on sonne partout le 
tocsin. Moi, je monte a Cervieres. 

— A Cervieres! vous seriez plus sage de venir 
avec nous. Croyez-moi, monseigneur, il ne fera 
pas bon aujourd’hui de ce cotc-la. 

— Raison de plus pour y aller! 
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— Mais les passages sont gardes. 

Francis intervint : 

— Ne t’inquiete pas, le Borgne! Je connais 
mieux les chemins que toi. J’irai ou je voudrai. 

— Pas avec vos chevaux, je suppose! 

Cet homme a raison, monseigneur, avoua 
hrant^ois. II nous faut laisser ici nos chevaux. 

— Eh! bien, dit le moine, que le Borgne les 
emmene ; ma mule servira de monture a la 
vieille femme. 

L’homme obeit. Toute sa vigueur lui etait 
revenue. 

— Adieu! dit-il. Bien fin qui m’arretera en 
route! 

II enfourcha vivement le cheval de Bernard, 
prit en main la bride de celui de Monna ; et 
puis, ayant juche la pauvre vieille grand’mere et 
le petit enfant sur la mule du moine, il s’enfc^a 
sous un fourre, tandis que Bernard, suivi des 
siens, partait a pied dans la direction opposee. 


i Bernard et ses compagnons marchaicnt pru- 
demment, car il y avait a craindre que les Baltcs 
n eussent barre la route. Monna se chargea de 
s en assurer. Elle se glissa done dans les brous- 
sailles et constata que les Bakes etaient la. Elle 
en prevint Francis, qui se vit ainsi force de les 
conduire par un chemin beaucoup plus long, a 
travers une immense foret. Ainsi abrites, nos 
voyageurs tournerent heureusement la position 
occupee par les Baltes. 

II est done facile de comprendre que leur 
avance etait lente et penible ; si bien que le soir 
les surprit au moment ou, parvenus a l’extremite 

du bois, ils navaient accompli tout au plus que 
la moitie du voyage. 

— Seigneur, dit I’homme d’armes, le chemin 
qui nous reste a faire n’est pas des plus com¬ 
mode, et void que la nuit va descendre sur 

nous. Si nous avions a nous arreter, ce serait 
ici le bon endroit! 
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Malgre la tranquillite de ce site, cependant, 
Bernard ne pouvait reprimer son inquietude. 
II allait et venait, consultant fievreusement 
Francois. 

— Qui sait ce qui se passe a Cervieres? 

Tout a coup Francis eut un geste. 

— Mais nous le saurons! dit-il. Je suis vrai- 
ment trop distrait de n’y avoir pas songe. 
Regardez vers l’Orient, et attendez! 

II ne fallut pas attendre longtemps. 

Dans la nuit noire, sous le del de plus en plus 
sombre, une petite etoile apparut toute proche ; 
puis elle devint une flamme vive, reguliere et 
haute. 

— Qu’est-ce done? demanda Bernard. 

— C’est le feu que, chaque soir, on allume sur 
la tour de Cervieres pour empecher les voya- 
geurs de s egarer. Puisque le feu brille, de- 

meurons ici en toute tranquillite! 

Le froid se faisait sentir et Bernard etait alle 

s’abriter dans une cabane de bergers. 

Le jeune homme, desormais sans inquietude, 
s’etait etendu avec joie sur un lit de fougeres. 
Et voici que, pour preserver son maitre de tout 
peril, Monna, de son cote, s etait couchee devant 

la porte. 

Le matin amena enfin la lumiere. 

— Hatons-nous! dit Francois en appelant son 
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maitrc ct le chapelain. N’attentions pas 1c plcin 
jour. Profitons du hrouillard cjui couvre encore 
la montagne et la vallee. 

Ce fut une descente precipitee. 

— II me semble, dit Bernard, que nous avons 


laisse Cervieres au moins a deux lieucs sur notre 


droite! Ne serions-nous pas egares? 

— Non, repondit Francis. Certes, le detour 
est un peu long, mais il etait neccssaire. 

— Par ou nous menes-tu done? demanda le 


jeune homme. 

— Mais par le Tombeau du Mont-Lune! 
repondit Francis. 

Ce Mont-Lune s’cleve a la corne occidentale 


du demi-cercle de montagnes qui enveloppe 
Cervieres, au nord, et il en constitue le sommet 
le plus eleve. Il est accessible sans trop de peine 
de tous cotes, sauf justement sur le flanc de 
Cervieres. La, il est taille a pic dune si pro- 
digieusc maniere, que du haut jusqu’en bas 
l’ceil du voyageur ne voit qu’un mur droit bor- 
daJnt un abime qui provoque le vertige. J 

Au sommet de Mont-Lune s’ouvre une grotte, 
un abri pour les aigles et les vautours, et puis 

aussi, pour deux ou trois inities parmi lesquels il 
fallait compter Francois. 

C etait done dans cette grotte que Francois 


* 
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voulait conduire son maitre, le chapelain, et la 
petite Monna. 

Arrives la, ils eurent une vision surprenante. 

Une femme d’une beaute extraordinaire etait 
couchee la, comme morte, les yeux clos, les bras 
croises sur la poitrine! 

File etait blonde, d’une nuance fine et delicate. 
Son visage creuse par les larmes et les privations, 
avait pourtant une exquise douceur. Elle por- 
tait une robe faite d’une etoffe somptueuse 
encore, mais dechiree et tout en lambeaux. Ses 
bras nus, ses pieds nus etaient ensanglantes. 
Elle avait du errer longtemps et miserablement 
a travers les bois. 

Les trois hommes la regardaient avec etonne- 
ment et pitie. 

— C’est une etrangere! dit Francis. Jamais 
femme de France, ni d’ltalie, n’eut cette figure- 
la. 

Cependant Monna s etait penchee sur elle, 
et l’examinait avec une vive attention. 

— Mais cette femme n’est pas morte! dit-elle. 

Le moine, a son tour, se pencha : 

— Non, elle n’est pas morte ; elle n’est meme 
pas blessee. Sa defaillance, si je ne me trompe, 
vient seulemcnt de la fatigue et de l’inanition. 

A cette minute le soleil, qui n’avait pas encore 
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paru, per^a l’epais rideau des nuages, et ses 
rayons atteignirent l’cntree dc la grotte. 

— La malheureuse est glacec, lit observer 
Fran 9 ois, portons-la au dehors, la chalcur du 
soleil rechauffera son sang. 

L’avis de Francois fut suivi. Soigncuse- 
ment avec mille precautions, le moinc et 1 ’homme 
d’armes, aides par la jeune fille, souleverent dans 
leurs bras letrangere et la porterent dehors, au 
soleil. 

La sa beaute parut plus admirable encore, au 
point que Monna ne put s’empecher d’en etre, 
malgre soi, un peu envieuse. Mais sa compas¬ 
sion reprit vite le dessus. 

— Ma gourde contient un cordial, dit-elle. 
Faut-il essayer de lui en faire avaler quelques 
gouttes? 

— Rien de mieux! repondit le moine. Prenez 
soin de soutenir sa tete et de lui desserrer les 
dents. Si elle boit, elle est sauvee! 

Au bout d’un instant, soit par l’effet de ce cor¬ 
dial, soit sous 1 influence du soleil, la femme 
parut renaitre. Ses joues reprirent un peu de 
vie, un soupir s’exhala de sa poitrine. Et void 
quelle balbutia quelques mots dans une langue 
qu’on ne pouvait comprendre! Francis meme, 
qui avait voyage jusqu’aux confins de la Ger- 
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manic, ne se souvenait pas d’avoir cu l’oreille 
trappee de tels sons. 

\/Enfin la femme ouvrit les yeux. Ils etaient 
grands et bleus ; mais ils exprimaient 1’efFroi, et 
se posaient avec une anxiete extraordinaire sur 
les quatre personnes qui l’entouraient. 

— Qui etes-vous? dirent Bernard et Francis. 

Elle comprit, car son visage s eclaira ; et ce 
fut en un franfais a peine nuance d’un leger 
accent qu’elle repondit, d’une voix encore 
tremblante, mais infiniment douce, comme toute 
sa personne : 

— Je suis chretienne, et si malheureuse! 

— Ne craignez rien, dit Bernard, vous voila 
sous la garde d’un baron de France! Mais d’ou 
venez-vous dans ce miserable etat? 

— J etais chez les Baltes, j’ai voulu fuir mon 
sort, et malgre le risque de me perdre en pays 
inconnu, je me suis echappee. Seule, sans 
secours, je me suis egaree dans ces montagnes. 
Je m etais couchee ici pour mourir, quand vous 
m’avez trouvee. 

— Y a-t-il longtemps que vous avez quitte 
les Baltes? 

— Je ne sais pas, dit-elle. Peut-etre quatre 
jours, peut-etre cinq, peut-etre une semainc. 
Je suis tombee plus d’une fois en defaillance, 
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dans ces noires forets qui ne finissent pas. Mais 
je suis sauvee si vous voulcz me conduirc aupres 
de la reine Anne. 

— Connaissez-vous done la femme du roi 
Henri, demanda Bernard, et etes-vous comme 
elle une Moscovite? 

— Non, repondit-elle, je suis Polonaise, mais 
je sais que la reine a, aupres d’elle, des jeunes 
filles de ma nation. 

— Eh! bien, dit Bernard, nous vous menerons 
a la cour de France ; mais voulez-vous nous 
dire votre nom et votre condition? 

— Je m’appelle Etelka, dit-elle, et je suis une 
paysanne. 

Quand il la vit un peu plus forte, Bernard lui 
dit : 

— Je ne dois pas vous cacher que vos ennemis 
sont dans la region. Hier encore, ils brulaient 
des fermes non loin d’ici. Mais, enfermee dans 
cette grotte, ou vous ne risquez rien pour le 
moment, vous pourrez attendre sans crainte le 
secours, tout prochain, qui va vous arriver. 
Voyez-vous, dans la brume, cette maison forte 
sur ce plateau? C’est ma baronnie. Nous 
devons y courir au plus vite, mais nous viendrons 
vous reprendre pour vous emmener aupres de 
la reine! Adieu! 



32 


LA FLECHE D’OR 


Elle fremit. 

— Mais ne pourrais-je pas vous suivre des 
aujourd’hui? dit-elle d’un ton suppliant. 

— Le chemin est trop dur, repondit Bernard ; 
les forces vous manqueraient. Regardez vos 
pieds ensanglantes! Vous etes incapable de 
faire un pas. 

— Oh! s’ecria-t-elle, pour l’amour du Christ, 
ne me laissez pas dans cette grotte! Si les 
Baltes me retrouvent, e’en est fait de moi. Ce 
n’est pas seulement la servitude que j’ai fuie, 
mais les poursuites d’un etre tout-puissant et 
terrible. Par la Sainte-Vierge qui m’ecoute, si 
vous m’abandonnez, je me jetterai dans cet 
abime. 

— Venez done avec nous! dit Bernard, touche 
de l’ardeur passionnee de cet appel. C’est 
Dieu qui vous a mise sur notre route. Vous ne 
nous quitterez plus. 

Le moine dechira un pan de son manteau et 
enveloppa les pieds blesses de la Polonaise. 
Apres quoi le petit groupe se remit en marche. 

Cependant Monna observait l’interet grandis- 
sant que Bernard temoignait a la mysterieuse 
etrangere. 

— Que penses-tu de cettc femme? dit-elle 
a l’oreille de Francois. C’est une bohemienne, 
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assurement. Ces creatures sent pleines de tra- 
hison. Je regrette que nous emmenions celle-ci. 

La jeune fille parlait d’un ton qui prouvait 
qu’elle ne plaisantait pas. C’est que son cceur 
commen^ait decidement a etre agite, sans qu’elle- 
meme s’en doutat, par la pointe douloureuse 
d’une jalousie naissante. 




VI 


LA DEMEURE ABANDONEE 

Bernard et ses compagnons s’etaient engages 
dans la descente abrupte qui devait les conduire 
au bas de Mont-Lune, a portee de Cervieres. 
Cetait une faille tres profonde et presque 
invisible, creusee a l’origine des temps, dans la 
partie toute verticale du Mont, par on ne sait quel 
jeu de nature. On y avait habilement menage 
des degres, comme dans un veritable escalier. 

Francois allait devant. II tatait les pierres, 
pour etre assure qu’elles ne cederaient pas sous 
leurs pieds. Aux pires endroits il s’arcboutait, 
de peur qu’au-dessus de lui quelqu’un, en tre- 
buchant, ne vint a rouler dans l’abime. Mais 
d’accident il n’y en eut point. La seule personne 
de la caravane dont il eut ete raisonnable de 
craindre quelle ne put suivre les autres, c’etait 
la Polonaise : mais il semblait que Papprehen- 
sion d’avoir a demeurer en arriere eut suffi pour 
lui rendre ses forces. Malgrc ses pieds blesses 
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et ses souffrances trop visibles, elle allait d’un 
pas regulier, et meme elle savait conserver dans 
ses moindres mouvements une grace pleine de 
noblesse. 

i/Ainsi ils atteignirent le pied du Mont-Lune. 

Enfin letang apparut ; et puis, de l’autre 
cote de ses eaux dormantes, bien eclairee par le 
soleil couchant, ce fut la maison forte des barons 
des Combes-Noires. 

Francois considerait avec emotion ce decor 
familier de ses jeunes annees. Mais plus il le 
regardait, plus il avait de mal a le reconnaitre. 
Or, de quelque cote qu’il portat les yeux, chose 
etrange, pas un etre vivant n’apparaissait, ni rien 
qui put en laisser deviner la presence. 

— Mon maitre, restez la, dit Francis, dis- 
simulez-vous derriere ces buissons ! L’aspect 
inaccoutume de notre maison m’inquiete. Les 
Baltes n y sont pas : mais ou est mon frere? 
Je vais tacher de me glisser jusqu’a la poterne ; 

je reviendrai dans un instant vous apporter des 
nouvelles. 

Il rampa le long de letang, et disparut au- 
dela du chemin. 

v 11 ta rdait a revenir. Les minutes s ecoulaient, 
l’inquietude gagnait Bernard, tandis que Monna, 
debout pres de lui, n’avait de pensee que pour 
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surveiller l’etrangere, de peur que celle-ci n’at- 
tirat sur eux, par quelque signe, les ennemis. 

Enfin Francis revint, avec les memes pre¬ 
cautions que tout a l’heure. Son visage expri- 
mait un etonnement profond. 

— Eh bien! demanda Bernard, qu’as-tu vu? 
— J’ai vu, repondit a voix basse l’homme 
d’armes, la chose la plus extraordinaire du 
monde. Quand je suis arrive, la poterne n’etait 
pas gardee ; Cervieres est vide, absolument 
vide! Tout a fui. Nos gens s’en sont alles sans 
meme finir le repas qu’ils avaient commence! 
Leurs assiettes et leurs verres sont encore pleins. 
Je ne peux comprendre quelle menace fou- 

droyante les a disperses. 

— N’as-tu remarque aucune trace de lutte? 
— Aucune, repondit Francois. Nos gens 
ont meme eu la precaution d’emmener les 
chariots dans leur fuite, ce qui prouve bien qu’ils 
ont pu sortir sans difficulte. I Is s’en sont alles, 
je pense, par le chemin de la Croix de Saint- 
Thomas. Je crains qu’ils ne soient deja loin. 

Bernard se taisait. II se demandait s’il fallait 
cssayer de rejoindre les lugitifs, ou entrer tout 
de suite a Cervieres pour tirer au clair cette 

etrange aventure. 

_Bah! clit-il enfin a son homme d’armes, 
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nous n’avons pas fait cette route pour reculer au 
dernier moment! Je veux savoir. Allons, mon 
compagnon! conduis-nous vers la mystericuse 
maison! 

J Et ils y all erent. 

Bernard voulut tout visiter lui-meme avant 
que tombat 1’obscurite de la nuit. Laissant 
Etelka dans la cour avec le moine, il parcourut 
les batiments avec Franqois ct Monna. Partout 
ils eurent la meme impression ; les chambres 
n etaient point saccagees, mais on y voyait les 
traces d’une precipitation inexplicable : ''des 
armoires defaites on ayait enleve en hate les 
choses les plus utiles, laissant les autres boule- 
versees. Non pas qu’il y eut nullc part la trace 
de pillage. £’avait ete une fuite soudaine, 
eperdue. Apres quoi l’ennemi redoute n’etait 
pas venu : car tout etait demeure en letat. 
II n etait pas jusqu’aux etables qui n’eussent 
encore leurs rateliers garnis, mais sans qu’il fut 
reste une bete pour y mordre. Scul un chat de 
race orientale, repu et familier, etait demeure 
dans la cuisine et faisait le gros dos. 

La nuit tombait. Pendant que les deux 
femmes s’en allaient lentement le long des cor¬ 
ridors vers les cellules des religieuses, Bernard, 
le moine et Franqois s’entretenaient entre eux, 
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plus librement, de l’etrangete de leur aventure. 
I Is en eprouvaient malgre eux une angoisse, celle 
des marins, perdus sur un ocean inconnu, dans 
un calme plat, pressentant cependant qu’une 
tempete inevitable se forme quelque part contre 
eux. D’ou viendrait la tempete pour Cervieres? 
et quelle serait cette tempete? 

Mais en tout cas il s’agissait, pour les trois, 
de decider comment ils emploieraient les heures 
de la nuit : 

— Pour ma part, dit le moine, je ne sais que 
prier : mais cela est loin d’etre inutile. Je 
passerai done la nuit dans la chapelle, a moins 
cependant que vous n’ayez besoin de moi pour 
prendre un tour de garde. 

— Et moi, dit Francis, je vais faire ma ronde 

a travers le chateau! 

— Nous la ferons ensemble! ajouta Bernard. 
Puis tous les deux, laissant le moine se diriger 

vers leglise, s’en furent examiner les remparts. 
La porte etait bien fermee, et la herse baissee ; 

tout etait tranquille a l’interieur. 

Les deux compagnons monterent ensuite sur 
la tour du guet, celle-la meme ou, la veille, ils 
avaient vu briber la flamme d’un fanal. 

La tour s elevait au centre des constructions, 
comme un donjon au milieu d’une ville. Elle 
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etait fort haute, et se terminait par une large 
plate-forme crenelee. Dans un coin, des fagots 
de bois sec avaient deja etc amasses pour le feu 
de la nuit prochaine. ^ 

— Ce soir nous ne l’allumerons pas! dit 
Francois en souriant. Les Bakes ne peuvent 
pas ignorer que le chateau est deserte. Lais- 
sons-les s’imaginer qu’il est toujours vide! 
Ainsi ils nous laisseront, peut-etre, un peu 
tranquilles. 

— Je ne sais ce que demain nous reserve, dit 
Bernard, mais ce calme ne me parait pas de 
mauvais augure. Les Baltes que nous avons 
rencontres hier netaient peut-etre qu’une poi- 
gnee d’eclaireurs. Sur quelque alerte, sur une 
menace de nos soldats, ils auront deguerpi. 
Cependant il nous faut toujours veiller. Nous 
prendrons la garde alternativement, si tu veux. 
Et, au soleil levant, nous nous en irons. 

— Seigneur, repondit Francois, laissez-moi 
veiller seul! Mon coeur est trop agite, ce soir, 
pour qu’il me soit possible de dormir ou de me 
reposer. Cette maison, c’est celle ou je suis ne, 
tout ce pays est le mien. A les voir ainsi aban- 
donnes par leurs defenseurs, j’ai grand chagrin. 
Et je pense aussi a mon frere et a tous nos gens, 
qui ont peut-etre peri, a l’heure qu’il est, dans 
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leur fuite. Le souci de votre surete me fera 
oublier mon inquietude. 

Emu jusqu’au fond de Tame par ce devoue- 
ment de son serviteur, Bernard ne resta pas 
davantage sur la tour. II dit adieu a Francis 
et rentra dans son appartement, ou il esperait 
que Monna, apres avoir, elle aussi, acheve sa 
ronde, viendrait bientot lui faire son rapport. 



VII 


LA FLfcUIK I LOR 

Cependant, du haut dc la tour, Francois 
regardait avec attention, nc laissant aucunc 
partie de Lhorizon sans la fouiller de ses yeux 
penetrants. 

^Au bout d’un certain temps, le ciel changea dc 
couleur, et la campagne changea d’aspect : la 
lune, ayant monte sur Lhorizon, donnait sa 
pleine lumiere. Ainsi heaucoup de details que 
Francois n’avait pu discerner lui devinrent per- 
ceptibles. Et void que, soudain, il remarqua une 
chose singuliere! Le pont-levis, qui n’avait pas 
ete releve (cette precaution ayant paru superflu), 
etait jalonne de deux piliers qui en marquaient 
Lentree, et qui assuraient sa mise en place : deux 
piliers de hois moyennement hauts, carres, 
trapus, et tres forts, v Or la barre d’ombre 
projetee sur le sol par le pilier de gauejie pre- 
sentait une particularity inexplicable : •'Francois 
y decouvrit comme le reflet d’un clou ties long 
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plante dans le bois. A la fois intrigue et in- 
volontairement alarme de cette decouverte, 
1’homme d’armes descendit de la tour, s’en fut 
a la porte, l’entr’ouvrit avec precaution, et, se 
glissant le long du pont—a demi-courbe pour 
n’etre pas vu, si du moins quelqu’un etait en 
train de lepier,—il vint reconnaitre de quelle 
nature etait l’objet reflete. 

Et quand il l’eut bien vu et bien touche, cet 
objet mysterieux, il ne put retenir un cri. D’un 
seul coup, il venait de tout comprendre ; et 
1’abandon de Cervieres ne lui etait plus une 
enigme. Ce qu’il avait trouve, en efFet, sur le 
pilier gauche du pont-levis, c etait une fleche 
d’or, ce signe terrible, au moyen duquel les 
Bakes enjoignaient aux habitants d’une demeure 
d’avoir a s’en eloigner precipitamment, sous 
peine de mort! 

Alors 1’homme d’armes resolut de prevenir 
son maitre de sa decouverte. Et deja il etait sur 
le point d’aller d’abord vers le moine, pour le 
prier dc venir le rcmplacer un instant dans sa 
garde, lorsqu’un bruit de pas le cloua sur place. 
Ami ou ennemi, quelqu’un approchait! 

Si vaillant que fut Francois Bernier, ce bruit 
qu’il venait d’entendre avait arrete les batte- 
ments de son cceur. Il est en efFet des circon- 


LA FLECHE I)’OR 43 

stances ou, meme chez les plus braves, les nerfs 
surpris se paralysent. Mais le sang-froid revint 
vite a Thomme d’armes. II se pla^a sous 
l’ombre du porche, et de la, invisible, pret a 
faire retomber la herse, il regarda posement. II 
put ainsi distinguer la-bas, sur la route eclairee 
par la lune, les gens dont la soudaine approche 
avait cause son emoi. 

Un flot de Baltes, comme il l’avait craint? 
Non pas! C’etaient seulement trois personnes : 
en tete, un homme d’une taille enorme, et qui 
avait une magnifique prestance ; un peu derriere 
lui, un autre homme d’aspect bizarre, tirant un 
ours par une chaine : puis une vieille femme. 

Ceux que Francois regardaient monter vers 
lui venaient evidemment pour demander un 
gite. Et rhomme d’armes calculait en son 
esprit que s’ils avaient pu arriver jusque la sans 
encombre, il fallait que les Baltes fussent deja 
bien loin, comme il l’avait presume. Il resolut 
done de faire bon accueil a ces messagers de la 
paix, et de les laisser entrer librement. D’au- 
tant plus qu’il esperait avoir d’eux des nouvelles 
pleines d’interet, peut-etre meme sur son frere. 
Seulement, par un reste de prudence, il con¬ 
tinual a se dissimuler dans l’ombre. v 

Mais quand ils eurent franchi le pont-levis, 
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et qu’ils furent arrives au seuil meme de la cour, 
il s’aper^ut que leur air n’avait rien de rassurant. 

Le colosse qui venait en tete, et qui paraissait 
le maitre de la bande, avait des proportions 
presque surhumaines. 

II etait vetu d’un tres ample manteau, qui ne 
permettait pas de reconnaitre s’il portait des 
armes ; il s’appuyait sur un baton ferre, gros 
comme un tronc d’arbre. 

L’autre, son domestique, a coup sur, aurait 
eu une figure repoussante, si sa physionomie 
dure et sournoise n’avait ete humanisee par 
l’expression d’humble et passionne devouement 
avec laquelle il ne cessait de regarder son maitre : 
cet homme-la, c etait un chien feroce, mais un 
chien fklele. Quant a la vieille femme, elle 
ressemblait a ce serviteur aussi bien par les traits 
du visage que par leur expression : avec le 
meme regard de soumission pour le maitre. 
Quoiqu’elle marchat un peu courbee, elle 
paraissait encore nerveuse et robuste. Il y a 
souvent dans les campagnes de telles vicilles 
femmes, plus infatigables que les jeunes 
hommes. 

Ces trois inquietants personnages, toujours 
trainant l’ours, avaient acheve de pousser la 
grande porte, laissee cntr’ouverte par l’impru- 
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dence de Francois. Ils etaient entres delibcre- 
ment dans la coin* comme on cntrc dans sa 
propre demeure, avant memc que 1’hommc 
d’armes fut revenu de sa surprise. Ccpendant 
Francois, par instinct plus que par dessein 
premedite, les laissa passer sans se montrer. 
Et deja ils se trouvaient au milieu de la cour, 
quand il s’avisa de marcher vers eux. 

— Passants,leurdit-il, soyezlesbienvenus! Je 
vous previens que la maison est vide, le maitre 
etant absent : mais je suis le lieutenant du 
maitre et je vous fais accueil. Sachez seulement 
que cette maison, la nuit derniere, a ete mar¬ 
quee par la Fleche d’Or. Celle-ci est meme 
encore plantee dans les piliers du pont-levis, et, 
si vous aviez regarde avec attention, vous l’y 
auriez vue. Or done maintenant, si vous avez 
peur de la menace signifiee par la Fleche d’Or, 
vous etes libres de vous en retourner, mais non 
sans que vous m’ayez, au prealable, fourni des 
renseignements sur la maniere dont vous avez 
pu parvenir jusqu’ici, et sur les rencontres qu’en 
route vous avez pu faire. Si au contraire vous 
preferez demeurer, eh bien! je vous donnerai 

pour la nuit un gite convenable, et vous serez mes 
hotes. 

Rien ne saurait exprimer la stupefaction, 
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le desappointement, et la fureur, qui se peigni- 
rent pendant ce discours sur les traits de la vieille 
femme, et plus encore sur ceux du domestique : 
tous les deux, bien evidemment, s etaient at- 
tendus a trouver la maison deserte. 

Ils echangerent quelques mots rapides, ou 
plutot quelques imprecations, dans une langue 
rude et gutturale ou Francois, qui avait sejourne 
longtemps avec le precedent baron dans les 
Marches de l’Est, reconnut un dialecte germa- 
nique. L’homme d’armes etait meme assez 
familier avec tous ces idiomes pour deviner tres 
suffisamment le sens de leurs paroles. II 
comprit que Fhomme et la femme discutaient 
s’il ne fallait pas lui sauter a la gorge. Mais, 
apparemment, son attitude martiale et son sang¬ 
froid leur en imposaient. 

— Allons, dit le domestique a la vieille, tandis 

• • \ 

que le maitre, immobile et muet, continuait a 
paraitre comme absent d’esprit, allons, il faut 
prendre les choses comme elles sont! 

Puis changeant de langage, en excellent 
fran^ais, il dit a Fhomme d’armes : 

— Mais, toi-meme, comment es-tu la, com¬ 
ment oses-tu demeurer malgre la Fleche? 

— Par ma foi, rcpondit Francois avec une 
simplicity qui n etait pas depourvue de prudence, 
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je n’ai aucune difficulte a vous lc dire. Je 
venais de loin, je rentrais au pays, car je suis 
ne a Cervieres et j’y ai passe mon enfance. 
J’avais pris des chemins peu connus qui abregent 
la distance, et je n’avais rencontre personne sur 
ma route. Je suis arrive tout a l’heure, j’ai eu la 
surprise de trouver la maison vide ; et je venais 

a peine de decouvrir la Fleche lorsque vous 
etes entres. 

Comment nous as-tu dit que tu etais le 
lieutenant du maitre de la maison? 


II est mon frere aine ; en son absence, sa 
place m’appartient. 


Et tu es tout seul ici? Vraiment seul? 
Prends garde a ne pas nous tromper ! 

Cette insistance acheva de prouver a Francois 
que ces etrangers n’avaient pas droite intention. 
II jugea done sage de ne pas leur laisser soup- 
9onner la presence de ses compagnons. II 
repondit par un detour : 


Je ne connais guere de gens qui auraient 
pu me suivre la ou il m’a fallu passer! 

L homme allait continuer son singulier inter- 
rogatoire, lorsque son maitre, semblant s eveiller, 
interrompit. Avec un effort manifeste, le 
geant se mit a parler dans sa langue, d’une voix 
saccadee et a peine distincte. 
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— Allons! allons! qu’on se hate! Les esprits 
sont la, ils m’appellent ; vite, vite! 

Et une legere ecume blanchissait ses levres. 

Affolee et tremblante, la vieille tira le domes- 
tique par son manteau : 

— Hate-toi, mon fils! il n’est plus temps de 
parler! 

Sans avoir bien compris le sens de cet etrange 
dialogue, Francois n’en etait pas moins trouble. 
II avait hate de se retrouver seul, pour reflechir 
a tout ce mystere. 

— Puisque vous paraissez a ce point presses, 
dit-il brusquement, eh bien! suivez-moi! 

Et il se dirigea vers le corps de batiment ou 
Ton avait coutume de loger les bohemiens. 

—■ Ou nous menes-tu? cria le nain. Au 
lazaret? Nous prends-tu pour des lepreux? 

— Mais non, mais non! protesta bran^ois 
impatiente. Ce n’est pas le lazaret, c’est le logis 

des montreurs de betes feroces! 

Le nain, malgre sa hate et son inquietude 
visibles ne put s’empecher de pousser un eclat 
de rire. 

Puis, ayant pris son maitre par la main avec un 
infini respect, et toujours suivi de la vieille et 
trainant Pours, il traversa d’un pas rapide la cour, 
la salle commune, et penetra dans des appar- 
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tements qui etaient destines aux hotes de 
marque. 

Les trois sombres personnages s’arreterent 
enfin devant une allee voutee, ou le geant 
penetra avec la vieille femme. Le serviteur 
resta dehors avec Tours, dont il attacha la 
chaine aux gonds de la porte. Quant a lui, il se 
coucha en travers de la porte, non sans avoir 
pris la precaution de signifier ses derniers ordres 
a Francois : 

— Va te reposer, brave homme, et laisse- 
nous! Surtout ne sois pas trop curieux! 
N’essaie pas de savoir, malgre nous, ce que 
nous faisons et qui nous sommes! Et puis aussi 
garde-toi de t’approcher de Tours. 11 est 
feroce ; il ne connait que le maitre qui est la ; 
il m’attaquerait moi-meme, s’il le pouvait. 

Francois fut choque par ce ton de hauteur. 

— Je n’ai peur ni des ours ni des homines, 
repondit-il, et je suis chez moi! Si done je 
voulais savoir qui sont mes hotes, vos menaces 
ne m’empecheraient pas de le chercher. Mais 
je ne suis pas curieux. Bonsoir! 


D 


VIII 


LA TRAITRISE DU NAIN 

Malgre sa grande hate de prevenir Bernard, 
Lhomme d’armes eut cependant la precaution 
de ne pas se diriger tout de suite vers l’apparte- 

ment occupe par le jeune baron. 

Et bien il fit, car en effet deux yeux pedants 
ne l’avaient pas quitte : rampant derriere lui, le 
nain le surveillait de loin. Enfin, par un insen¬ 
sible detour, Francois depassa la premiere aile 
des batiments ; et, pensant n’etre plus epie, il 
arriva par une porte derobee a la chambre de 

Bernard. 

Monna, vigilante et attentive, avait entendu 
l’approche de Francis. Elle ne dormait pas, 
la petite Sarrasine : elle veillait sur le sommeil 
de son maitre. Reconnaissant le pas de l’homme 

d’armes, elle ouvrit la porte. 

Bernard, au bruit, s’eveilla tout a fait. 

— Seigneur, dit Francois, je n’aurais pas ose 
troubler votre sommeil, car la nuit est encore 
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profonde, s’il n etait arrive en peu de temps 
beaucoup de choses tres graves! 

Et rhomme d’armes se mit aussitot a raconter 
ce qui s’etait passe depuis que lc baron l’avait 
quitte sur la tour du guet. II raconta la dccou- 
verte de la Fleche d’Or, l’arrivee de ceux qu’il 
avait pris de loin pour des bohemiens. Ber¬ 
nard ecoutait avec une curiosite de plus en plus 
ardente. 

— De quelle nationality crois-tu que soient 
ces etranges conducteurs d’ours? demanda-t-il. 

— Ils parlaient entre eux dans un patois ger- 
manique semblable a celui qu’on emploie vers 
les marches danoises. 

— Des Baltes! dit Bernard, cela n’est pas 
douteux! Je vais m’armer, je previendrai le 
chapelain et je te rejoindrai sans retard. 

Pendant ce temps Monna etait allee a la 

poterne, mais tout a coup la jeune Sarrasine 

entendit, au dehors, un bruit de chute suivi d’un 

cri etouffe. Elle selan^a, erra un instant, 

incertaine d ou venaient le bruit et le cri, et 

elle aper^ut enfin, au tournant d’un long cor- 

ridor, Francois etendu par terre, couche sur 

le cote droit, avec un poignard dans le flanc 
gauche. 

D’un bond elle fut pres de lui, lui arracha le 
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poignard de la plaie, lui souleva la tete, et baisa 
ses ycux fermes. 

Le blcsse revint a soi, et eut dans le regard un 


eclair de joie en la reconnaissant. 

— Te voila done! murmura-t-il. Je vais 
mourir ; mais Dieu, comme je Ten ai supplie, 
me laissera te donner ma derniere commission. 
— Tu ne mourras pas! interrompit-elle. 


— Un novice peut s’y tromper, mais non pas 
un vieil homme d’armes! J ai mon compte. Le 
nain, par malicieuse traitrise, avait tendu une 
corde invisible dans l’obscurite ; j ai trebuche , 
et lui par derriere, s’est jete sur moi et m a 
frappe au cote. Du moins ai-je pu lui rendre 
coup pour coup. Maintenant, ecoute! Les 
Bakes sont la, comme le signifiait trop claire- 


ment la Fleche d’Or! Trois sont entres : 
beaucoup d’autres doivent attendre un signal, 
derriere la porte. Vous ne pouvez pas resister. 
Pourtant il faut que mon maitre vive, il faut 
qu’il s’echappe avant Passaut. Si je n’avais pas 
ete frappe ainsi, e’est moi qui me serait charge 
de le faire sortir. Cette mission que la mort 
m’empeche de remplir, je te la confie! our 
faire retraite il n’y a pl us qu un c emin. 
Sache done ceci : la tontaine, celle e a 
grande cour avec le bouleau, tu la vois. La, 
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debouche un escalier, vingt-quatre inarches 
qui descendent sous terre. Prcnez cet cs- 
calier! Au bas, vous arrivcrez a une eau 
courante qui s’est creuse un passage a travcrs 
le rocher. Vous la suivrez : elle vous menera 
hors des remparts, sur un eperon de la montagne 
ou vous apercevrez plusieurs Pierres de Fees. 
Une d’elles, debout sur sa pointe, tu la recon- 
naitras, est marquee par des lignes entrecroisees. 
C’est une pierre branlante. D’un doigt, tu 
pourrais la faire balancer. Quand tu l’auras 
mise en mouvement, tu la pousseras de cote ; 
elle tournera, et vous decouvrira une cavite, 
Pentree du chemin sauveur! Vous prendrez 
done ce chemin quand il le faudra, tu as bien 
entendu? N’oublie pas, n’oublie pas! 

— Mon vieux compagnon cheri, dit Monna 
en baisant son front, non, je n’oublierai pas! 
Sois tranquille, compte sur moi! 

— Oui, je le sais, je peux mourir maintenant. 
Que Dieu soit remercie! Pourtant, ah! j’aurais 
voulu etre la pour refermer la pierre, jaurais ete 
plus sur de votre salut. 

— Refermer la pierre? que dis-tu? Tu ne 
m’as pas tout explique? 

— Oh! ce n’est rien. Sans ce mauvais coup 
de poignard, vois-tu, je vous aurais conduits a 
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la pierre branlante : mais je ne vous aurais pas 
accompagnes au dela. Cette pierre, il faut etre 
dehors pour la renvoyer sur l’ouverture qu’elle 
doit masquer! Je l’aurais fait, et ainsi vous 
n’auriez pas risque d’etre poursuivis. 

— Et toi? 

— Moi, je serais de ce cote, et j’aurais montre 
aux Baltes combien il faut de gens pour venir 
a bout de Francis Bernier. 

Monna ecoutait avidement ; elle serrait, sans 
meme s’en apercevoir, la main du mourant ; 

elle voulait encore l’interroger. 

Mais lui, fatigue par ces trop longues explica¬ 
tions, semblait avoir perdu connaissance. 

Au risque de faire venir les ennemis, la 
pauvre Monna, desesperee, se mit a appeler de 
toutes ses forces Bernard et le moine, qui ne 
tarderent pas a entendre ses cris. Francois put 
encore reconnaitre ses amis, sentir leurs mains 
sur les siennes. Et, pendant que le pretre lui 
administrait le supreme pardon, il rendit pieuse- 
ment a Dieu son ame de bon serviteur et de bon 

soldat. 


IX 


L’OURS DfiMUSELfi 

Devant l’agonie de Francois, Bernard, malgre 
toute sa peine, n’avait rien perdu de son sang¬ 
froid. Et quand Monna lui cut brievement 
explique dans quelles circonstances le mal- 
heureux homme d’armes avait ete assassine : 

— Maintenant, dit-il, ce n’est plus de nous, 
ni de Cervieres, qu’il s’agit. Impossible de 
laisser impuni le meurtre de Francois! ]e vais 
attendre, moi, la sortie de ce geant qui parait 
etre le chef de la troupe : toi, ma petite Monna, 
efforce-toi de decouvrir ce qu’est devenu Fassas- 
sin! 

Elle partit, le moine l’arreta. Tout en oc- 

• 

troyant a Francis les secours spirituels de la 
religion, il avait aussi essaye de lui donner des 
soins materiels. II avait regarde la plaie, et s’etait 
aussitot etonne qu’elle eut pu causer une mort 
si prompte. Or void que, maintenant, il com- 
prenait la raison de ce fait inexplicable. Il avait 
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aper£u des taches noiratres sur les paupieres et 
les poignets de Francois. Sans nul doute, ces 
gens abominables se servaient d’armes empoi- 
sonnees. * 

L’assassin de Francis, blesse sans doute 
grievement, avait laisse, a tous ses pas, des 
traces rouges. Elies conduisirent la jeune fille 
devant la chambre ou s’etait enferme le maitre. 
Mais ensuite Monna decouvrit qu’elles en repar- 
taient, toujours tres visibles, pour traverser 
la salle commune et aboutir a la grande cour. 

Et, en effet, l’homme blesse etait la. II avait 
ete force de s’arreter aupres du puits, pour laver 
sa plaie et la bander. La dague de Francois 
Favait atteint a la cuisse, et avait du trancher 
quelque grosse artere. 

A la lumiere du jour, qui s’etait maintenant 
leve, Monna n’eut pas de peine a reconnaitre 
l’etre que lui avait decrit Francis : nain & la 
fois et geant, avec ses bras puissants et son torse 
trop court. La souffrance, la colere, la volonte 
aussi et aussi 1’inquietude, donnaient a ses traits 
une expression repoussante et terrible. II avait 
repris sa marche, quoiqu’il boitat fortement. 
Accompagne a present de son ours, il se diri- 
geait vers la porte des remparts. 

Si legere que l’homme ni Fours ne l’avaient 
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entendue, Monna parvint d’un seul elan a 
l’extremite de la grande cour, et Phomme cut la 
surprise de la voir surgir brusquement entre la 
porte et lui, Pepee haute et le regard flamboyant. 

— Halte-la! cria-t-elle. 

L’assassin parut d’abord hesiter. Mais il 
recouvra vite son sang-froid. 

— Ainsi done, dit-il, l’autre m’avait menti en 
m’assurant qu’il etait seul dans cette maison! 
Mais, s’il n’avait qu’une femme comme toi pour 
compagnie, je comprends qu’il n’ait pas voulu 
s’en vanter. Allons, sors de la ; laisse-moi 
passer! 

Monna se contenta de repondre : 

— Miserable assassin, e’est a toi d’avoir 
peur! Car a mon tour je ne suis pas seule ; il 
y a ici mon maitre Bernard de Pascalis. 

Elle vit le nain crisper les poings et palir. 
Ce nom de Bernard de Pascalis l’avait evidem- 
ment effraye. Il fallait done qu’il se hatat. 
Ne pouvant se jeter sur Monna, car sa blessure 
etait trop douloureuse, mais craignant, d’un 
instant a l’autre, l’arrivee du baron, il recula un 
peu, et se pencha vers son ours comme pour lui 
confier je ne sais quel secret. Puis, tout a coup, 
il detacha la chaine, defit la museliere, et lan 9 a 
l’animal, droit sur Monna. 
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La jeune fille fut surprise par la promptitude 
de cet assaut imprevu, et Tours lui avait egratigne 
Tepaule avant qu’elle se fut meme doutee du 
danger qu’elle courait. Mais ce n’etait pas pour 
rien qu’elle avait grandi dans les arenes d’Arles, 
au milieu des bohemiens et des Sarrasins, mon- 
treurs d’animaux feroces. Que de fois, naguere, 
elle avait assiste a des combats d’ours et de 
taureaux, jusqu’a se meler elle-meme, toute 
petite qu’elle fut, a ces jeux terribles! Instinc- 
tivement elle glissa entre les pattes de la bete, 
fit un ecart, et, par une adresse merveilleuse, 
courut se jeter derriere l’homme, de sorte que 
celui-ci se trouva, rempart vivant, entre l’animal 
et elle. 

Or, deja Tours etait enivre par la vue et par 
l’odeur du sang : soudainement rendu a ses 
instincts feroces, il n’etait meme plus en etat 
de reconnaitre son conducteur habituel. En 
poursuivant Monna, il se heurta violemment a 
cet homme, Tetreignit ; et ce fut fini. L’homme 
essaya en vain de se degager. Etouffe entre les 
griffes de Tanimal, il eut bien encore la force de 
prendre son coutelas et de frapper Tours d’un 
coup mortel sous Tepaule gauche : mais c etait 
trop tard. Et quand la bete, dans ses convul¬ 
sions dernieres, eut lache son adversaire, celui-ci 
avait deja expire. 
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Pendant que Monna s’en etait allee a la 
recherche de l’assassin de Francois, Bernard et 
le chapelain avaient transports dans la salle 
commune le corps de l’homme d’armes. Le 
moine avait ete prendre dans la chapelle une 
croix, des cierges, de l’eau benite ; puis il etait 
venu se mettre en prieres. Bernard restait 
partage entre la necessite de surveiller Fhomme 
mysterieux qu’on entendait remuer dans la 
chambre voisine, et le desir de savoir ce que 
faisait Monna. Le retour de celle-ci lui allegea 
le cceur. 

— Mais qu’as-tu, mon enfant? lui cria-t-il 
quand elle se fut assez approchee pour qu’il put 
voir son epaule toute tachee de sang. 

— Rien, repondit-elle, a peine une simple 
egratignure! Et ce n’est pas d’une arme em- 
poisonnee. 

Puis elle raconta comment elle s’etait defaite 
de ses deux adversaires, le nain et Pours. 
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— Es-tu content de moi, mon maitre? ajouta- 
t-elle avec son jeune et charmant sourire rayon- 
nant de tendresse. 

— Je suis fier de toi, Monna cherie, repondit- 
il, il me semble que c’est toi qui vas etre desor- 
mais notre homme d’armes et remplacer pour 
nous notre pauvre Francis! Mais maintenant 
void mon tour d’agir! Celui que j’attends, le 
maitre de l’assassin puni par toi, ne va plus 
tarder a paraitre. Tout ce bruit a du l’inquieter. 
Ecoute! n’est-ce pas lui qui vient? 

C’etait en effet le maitre qui venait. 

II entra d’un pas tranquille et ferme. Derriere 
lui marchait la vieille, efFaree et tremblante. 
Comment Francois avait-il pu le prendre, meme 
de loin, meme dans la nuit, pour un bohemien? 
Ses habillements seuls auraient suffi a deceler sa 
richesse. II portait un vaste manteau d’un noble 
dessin et d’une etofFe magnifique. Une toque 
de fourrure precieuse couvrait sa tete. II etait 
chausse de bottes d’un cuir fauve, avec des 
eperons d’or. La massue qu’il tenait en main 
etait un colossal baton de commandement. Et, 
ay ant rejete son manteau en arriere pour degager 
son bras droit, il se montra formidablement 
arme avec une cuirasse toute d’or brillant. 

Or, le colosse que Bernard voyait approcher 
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en compagnie d’une vieille servante etait sans 
l’ombre d’un doute, Wallo, fils de Wollo, lc 
souverain des Baltcs. 

Le roi, cependant, promenait autour de soi 
un regard ou la surprise se melait au dedain. 

— Qu’est ceci? dit-il. Une mascarade, un 
guet-apens? Qu’on prenne bien garde! 

Ce fut, comme il convenait, Bernard qui 
repondit: 

— Le guet-apens, dit-il, n’est venu que de 
vous! Vous avez ete re^u hier soir ici, comme un 
hote, par un pauvre homme d’armes, qui ne 
devinait pas votre qualite. Cette nuit votre 
boufFon, probablement sur votre ordre, l’a 
frappe par traitrise avec un poignard empoi- 
sonne! Mais tout se paie, seigneur : le meur- 
trier est mort! 

Le roi eut un haussement d’epaule. 

— Vous allez le voir, reprit Bernard, son 
corps est la dans la cour ; si vous sortez d’ici, 
ce sera le premier objet qui frappera vos yeux! 

— Si je sors d’ici? qui etes-vous done pour 
vous mettre en travers de ma route? 

— Je suis le maitre de cette maison, Bernard 
de Pascalis, baron des Combes-Noires. 

A ces paroles, prononcees pourtant avec une 
autorite pleine de noblesse, les traits du roi 
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accentuerent encore l’expression meprisante. 
Le celebre baron Bernard de Pascalis, ce n’etait 
done, au fait, qu’un faible damoiseau, ne 
meritant pas meme d’etre ecarte du pied! 

Et Wallo ne put s’empecher de ricaner : 

— Voila, dit-il, le plus fameux champion des 
chretiens! Un autre Roland! 

Cette apostrophe acheva d’exasperer la colere 
de Bernard. Et maintenant ce meme homme 
l’insultait, lui Bernard, comme pour le provo- 
quer par un outrage personnel et direct! 

II ne fallait done pas hesiter! Et, faisant 
signe a Monna de lui rendre son epee, Bernard 
s’avan^a au devant de Wallo pour Pappeler au 
combat de Dieu! 

Mais le moine, qui avait assiste a cette scene, 
attentif et anxieux, eleva la voix : 

— Vous n’avez pas le droit, Bernard, de lever 
la main sur votre hotel Un baron ne juge pas 

un roi. 

C’etait vrai! 

Sur tout autre qu’un roi un baron a droit de 
justice dans sa baronnie, et il peut toujours con- 
traindre le coupable a en venir au jugement de 
Dieu. Mais un roi est inviolable tant qu’il ne 
s’est pas degrade au-dessous de sa condition 

humaine. 
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Bernard, dans l’exces de sa juste fureur, 
avait oublie ce principe essentiel de la chevalerie. 

— Mon chapelain a raison, seigneur : un 
baron ne juge pas un roi. Allez-vous-en libre- 
ment d’ici! 

Et il rendit a Monna son epee. 

Le roi, une fois de plus, haussa les epaules. 

II ne supposait chez les autres que la lachete 
et l’hypocrisie ; il crut que Bernard avait eu 
peur. Et d’abord meme il se demanda s’il 
n’allait pas en finir sur-le-champ avec un si 
pietre adversaire. Mais son orgueil Ten em- 
pecha ; il se contenta de dire a la vieille, en son 
patois germanique : 

— Hatons-nous de partir d’ici! 

Et sortant de la salle, il penetra dans la cour, 
ou gisait encore le cadavre du nain. 

Le roi s’arreta malgre lui, tandis que la 
vieille, qui n’avait pas compris les paroles de 
Bernard, stupefaite, epouvantee, s’etait mise a 
gemir bruyamment. 

Mon fils, criait-elle, mon fils est mort! 

— Laisse-lui les yeux ouverts pour qu’il puisse 

voir venir la vengeance. Et quittons vite ce 
lieu maudit! 

Puis il reprit sa marche, a grandes enjambees. 
Deja il atteignait la herse, lorsqu’en se retour- 
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nant pour s’assurer que la vieille le suivait, de 
nouveau il tut pris d’un trisson de colere. 
Derriere lui, sur le seuil de la grande salle dont 
il venait de sortir, il avait aper9u la pale et 
tremblante figure d’Etelka! 

Mais elle aussi, elle reconnut le roi : car, 
tout pale qu’elle fut deja, elle palit plus encore. 
Oh! celui-la, c’etait bien l’etre qu elle redoutait, 
celui qu’elle avait fui, au peril de sa vie, jusqu au 
plus epais des forets inconnues! Et pourtant elle 
paraissait fascinee par les regards qu il jetait sur 
elle. Ses jambes flechissaient; et ce fut a grand’ 
peine qu’elle put atteindre, en reculant dans la 
salle, une large table de chene sur laquelle, des 
deux mains, elle s’accota pour ne pas tomber. 
De la cour, le roi continuait a la regarder avec 

des yeux etincelants. 

—La voila! grommelait-il. Mes dieux avaient 
leur dessein en m’attirant ici. Ah! miserable 
creature, tu vas voir ce qu’il en coute, de me 


desobeir! 

Et il se mit a appeler d’une voix impeneuse . 

_Etelka, Etelka, viens ici! Je le veux! 

Elle restait immobile, toujours tremblante. 

— N’entends-tu pas que jc t’appelle? re- 


prit-il. Allons, viens vite ici. a , 

Bernard s etait avance vers elle, pret a la 
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proteger ; car elle etait chez Ini, sous sa garde, 
et il avait engage sa parole qu’il ne l’abandon- 
nerait pas. Mais elle, d’un geste, ecarta son 
defenseur. Voyant l’apparente disproportion 
des forces des deux homines, elle s’imaginait 
que Wallo ecraserait trop facilement Bernard, et 
elle ne voulait pas entrainer dans sa perte celui 
qui 1’avait sauvee. 

Furieux de Fimmobilite obstinee d’Etelka, le 
roi dit a la vieille : 

— Puisqu’elle ne vient pas, cette maudite, va 
me la chercher. 

La vieille, dont les yeux exprimaient la haine 
la plus intense quand elle regardait la Polonaise, 
se hata d’obeir ; elle rentra dans la grande salle. 
De sa main decharnee, elle saisit par lepaule la 
malheureuse, qui, devenue comme insensible 
devant son inevitable malheur, se laissait en¬ 
trainer. 

Mais au grand air la miserable victime reprit 
un peu possession de soi-meme, et, passant pres 
de la fontaine, devant le bouleau, convulsive- 
ment elle etreignit l’arbre. 

— Ah! tu resistes encore! cria le roi, s’avan- 
^ant vers elle. 

Et comme un fou, 1 ecume aux levres, il se 
jeta sur la jeune femme, la saisit par les cheveux.. 

■e' 
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Mais deja Bernard etait devant lui. Sans 
meme avoir pris le temps de s’armer de son 
epee, il s’etait elance. 

— Halte-la! cria-t-il. Lachez cette femme! 
Cette fois c’est fini ; vous n’etes plus un roi, 
vous etes un felon qui outrage bassement une 
femme sans defense. Allons, preparez-vous! 
Que ce soit ici le jugement de Dieu! 

Le ton du baron etait si net et si resolu que le 
roi des Baltes en subit le choc. II s’arreta, lacha 
l’Etrangere, et recula d’un pas. Ses yeux injectes 
de sang, l’expression bestialc de son visage, ses 
poings crispes, tout revelait en lui un paroxysme 
de rage. 

Puis tout a coup il eclata de rire. 

— Pauvre malheureux! cria-t-il. Tu t’es mis 
dans un mauvais cas! 

Et il le regarda de haut en bas, le toisant avec 
mepris, le fou, qui, sans epee et sans cuirasse, 
tout chetif et tout mince, s’attaquait a un colosse 
protege par une cotte de mailles, et arme d’une 

lourde massue. 

_C’est a toi de trembler! lui cria Bernard en 

reponse. Tu vas connaitre, si Dieu le veut, la 

force vivante! 

Le colosse rugit une derniere injure, et, sans 
plus attendre, il leva sa massue. 
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Alors il se passa une chose extraordinaire. 
Brusquement les temoins de la scene vireilt 
Bernard changer de visage, d’attitude et d’aspect. 
II leur semblait avoir grandi. Toutes les lignes 
de son front, de son nez, de sa bouche setaient 
creusees et immobilisees ; seuls, dans ce masque 
pale et terrible, les yeux brillaient d’un feu sur- 
humain. Et Wallo lui-meme eut soudain l’illu- 
sion qu il avait devant lui l’un des archanges de 
la colere divine, ce saint Georges ou ce saint 
Michel dont il avait vu plus d une fois limage 
dans les cathedrales profanccs par ses hommes. 
Ce fut une impression dune seconde ; mais elle 
suffit pour le perdre. Car, profitant de l’hesita- 
tion imperceptible du roi, Bernard se ramassa 
sur lui-meme, prit son elan, et frappa. Atteint 
a la tempe avant d avoir pu abaisscr sa massue, 

le roi des Baltes tomba mort sur la place, la tete 
fracassee. 
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Cette mort du roi des Baltes etait un evene- 


ment prodigieux. 

A peine revenu a soi et les nerfs tout vibrants 
encore de l’effort surnaturel qu’il avait deploye, 
le jeune homme fut rappele au sentiment de la 
realite presente par un bruit sourd qui semblait 
venir de loin; il monta done sur la tour du guet et 
il vit un spectacle terrifiant et magnifique. A 
best, sur les pentes des montagnes, l’armee balte 
se dirigeait vers la Croix de Saint-Thomas, les 
bataillons succedant aux bataillons indefiniment. 

Bernard comprit que les Baltes, supposant 
leur roi encore present dans la baronnie, 
n’osaient y entrer ; mais il pensa que, quand lls 
soup^onnerait la verite, ils emporteraient tout, 
d’un elan. Et ce serait la mort inevitable. 

Bernard ne put cacher cette crainte a Monna. 

— Du moins, dit-il, notre perte aura ete 


vengee par avance. 
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— Mon maitre, repondit-elle, ce serait mon 
bonheur de mourir avec toi et pour toi! Mais il 
te faut vivre ; et ce n’est plus uniquement pour 
toi seul, c’est aussi pour ta mission que je dois te 
sauver. 

— Par quel moyen, ma bien-aimee? 

— En faisant retraite par un chemin tout a 
fait inconnu des Baltes. 

— C’eut ete possible avec Francois. Mais 
sans lui? . . . 

— Oh! dit-elle, ce bon serviteur, en mourant, 
ne nous a pas abandonnes. Sa dernierc parole 
a ete pour notre salut. Aux portes meme de la 
mort il a eu la force de m’enseigner une route 
souterraine qui t’arrachera a la vengeance de nos 
feroces ennemis. 

Et elle lui repeta tout ce que lui avait dit 
Francois—sauf cependant du projet qu’elle 
avait forme de rester derriere eux et de renoncer 
a se sauver, afin de rendre impossible toute pour- 
suite des Baltes. 

Le jeune homme redescendit done de la tour 
avec Monna, et s’en fut rejoindre le chape- 
lain. 


Ils le trouverent dans la chapelle, devant un 
charmant bas-relief representant l’Annonce aux 
Bergers. 
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Dcvant ce bas-relief au ras du sol etait le 
tombeau des Berniers. 

C’est la que Francois fut depose pieusement. 
Puis le moine jeta de l’eau benite sur le corps, et 
pronon 9 a les paroles rituelles. 

Cependant Monna ne cessait point de reflechir 
aux dernieres paroles de l’homme d’armes, et 
qu’elle n’avait encore repetees a personne. 
L’idee du sacrifice que l’exemplaire serviteur 
aurait voulu faire de sa vie en restant a 1 entree 
du passage secret pour refermer la Pierre Bran- 
lante et pour assurer ainsi le salut de son maitre, 
cette idee l’avait, des la premiere minute, 

y p • 

etrangement fascinee. Et bientot Monna s etait 
dit qu’elle seule, desormais, devait et pouvait 
remplacer Francois dans l’accomplissement de 
cette tache necessaire. Oui, c’etait elle qui 
allait mourir pour Bernard! Et elle en eprouvait 

une fievre de joie. 

Mais elle, n’etant pas chretienne, et n’ayant 
pas re9U le signe de cette foi, ne risquait-elle pas 
d’etre a jamais separee de ceux qui lui etaient 

infiniment chers? 

Et pourquoi s’obstinerait-elle, apres tout, 
dans cette separation? En savait-elle plus long, 
notamment, que 1’homme qu’elle aimait et 
admirait plus que tout au monde? 
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Elle revint en courant dans la chapclle, ou elle 
se rappelait que le chapelain etait demeure seul. 

Elle le trouva, a genoux, aux pieds d’un grand 
Christ de bois. Le vieux moine fut etonne de 
l’expression ardente et resolue qu’il lisait dans 
ses yeux. 

— Que me veux-tu? demanda-t-il doucement. 

— J’ai le coeur en peine, dit-elle, je viens vous 
demander secours. La mort de Francois m’a 
bouleversee ; j’ai vecu jusqu’ici sans songer 
a rien. Si, moi-meme, je mourais demain, que 
m’adviendrait-il? 

— Ma petite fille, repondit le moine avec 
emotion, tu survivras dans un autre monde! 
Gardes-en la certitude. Moi, quand j’etais 
jeune, il y a bien des annees, j’ai aime de toutes 
les forces de mon etre une femme, jeune et belle 
comme tu l’es aujourd’hui. Je ne vivais que 
d’elle et pour elle ; et voila que la mort me l’a 
enlevee! Eh bien! j’etais tellement convaincu 
de la retrouver un jour, si je le meritais, que, dans 
cette assurance, j’ai renonce de grand coeur a 
toutes choses terrestres. J’ai revetu cette robe 
de bure, j’ai embrasse la pauvrete et l’obeissance. 
Et je ne respire plus que dans l’attente du jour 
ou la grace de Dieu me permettra de rejoindre 
celle que j’ai perdue. 
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Ces paroles repondaient avec une exactitude 
si parfaite aux sentiments qui l’agitaient elle- 
meme, que Monna se mit a trembler et a 
s’emerveiller. 

— Ainsi, fit-elle, en cette autre vie dont je ne 
doute plus, les cceurs qui se sont aimes se 
reuniront sans crainte d’etre separes? 

Devant cette insistance a le questionner, le 
moine dit a la jeune fille, de sa voix paternelle : 

— Chere enfant, je le vois, tu aspires au 
bapteme! Eh bien! nous y songerons des que 
nous serons hors d’ici. Rejouis-toi, et attends 
avec patience! 

— Non, mon Pere, c’est de suite qu’il faut 
me baptiser! 

— Te voila trop pressee, petite sauvage! 

Elle eut un mouvement de desespoir, deja 
toute prete a Paveu du sacrifice projete : 
mais elle s’arreta tout a coup, craignant que 
le bon moine l’empechat d’accomplir son 
dessein. 

— He! repondit-elle, qui sait ce que nous tient 
en reserve la suite d’une journee commencee de 
la sorte! L’attaque va s’ouvrir. Qu’une fleche 
me frappe, et vous aurcz le regret de me voir 
mourir sans bapteme! 

Vaincu moins par ces paroles que par 1’accent 
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avec lequel Monna les avait prononcees, lc 
moine ne resista plus. 

— Agenouille-toi done! dit-il, et repete de 
tout ton coeur les paroles que je reciterai! 

Elle s’agenouilla pres de la tombe de hran- 
^ois. Et quand elle se releva, avec le rayonnc- 
ment d’une immortelle esperance, elle etait 
chretienne. 

En cet instant, on entendit approcher le pas de 
Bernard. 

— Ne dites rien a mon maitre! supplia-t-ellc 
encore. Vous l’inquieteriez sans raison. 

Le jeune homme entra dans la chapelle. 

— Le moment de la retraite ou de la mort est 
venu, annon^a-t-il avec une certaine solennite. 
Le defile de Tarmee des Bakes est acheve, et 
voici que des groupes de soldats montent tout 
droit vers nous! 

Monna avait couru chercher Etelka. Tous 
une derniere fois traverserent la cour. 

Les fugitifs descendirent sans difficulte les 
vingt-quatre echelons de la fontaine. Un ruis- 
seau limpide courait en bas, sur un lit de sable ; 
ils le suivirent k travers les rochers ou il s etait 
ouvert un passage hors de Cervieres, sur un 
promontoire isole. 

A son extremite se dressait un immense 
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cirque irregulier de pierres enormes, vaguement 
creusees en forme de sieges. Le coeur de Monna 
se serra malgre tout son courage : c’est la que 
devait se trouver cette entree de la Pierre Bran- 
lante qui allait la separer, ici-bas, du maitre 
pour lequel la pauvre enfant avait decide de 
mourir! 

Comment degager cette entree? Et comment 
faire remuer cette pierre monstrueuse? Monna 
remarqua sur le bloc un double creux, comme 
l’empreinte de deux mains geantes, a hauteur 
d’homme. Guidee par cette indication, la jeune 
fille, malgre la gene que lui causait encore son 
epaule egratignee, essaya doucement, reguliere- 
ment, par petites secousses, d’ebranler la pierre. 
Peu a peu la masse formidable oscilla, et, sur 
un dernier effort de Monna, se mit a tourner , 
puis elle s’arreta d’elle-meme, laissant un tres 

etroit passage le long de la paroi. 

Les compagnons de Monna 1 avaient d abord 
regardee avec stupefaction quand, de ses mains 
d’enfant, elle avait presse sur la pierre. Mais 
leur surprise se changea en admiration quand ils 
virent que la pierre commen^ait a se balancer 
sur sa pointe, et que, devant eux, s ouvrait un 
passage qui allait leur permettre d’echapper au 
danger! 
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Au meme moment ils entendirent un fracas 
epouvantable, suivi de cris affreux. Les Baltes 
venaient d’entrer a Cervieres! 

— Francis ne s’etait pas trompe! dit Monna, 
d’un accent qu’elle tachait de rendre joyeux. 
Void bien le moyen de salut dont il m’avait 
parle! Mais il n’y a pas un moment a perdre. 

Ce fut la Polonaise qui s’elan<;a la premiere, 
avec l’idee que peut-etre quelque piege se trou- 
vait prepare dans Petrange passage : elle voulait 
s’offrir au danger, pour en preserver ceux qui 
Pen avaient sauvee. Mais nulle autre creature 
que des couleuvres inoffensives et des chauves- 
souris ne peuplait la longue route noire creusee 
dans le rocher. 

— Venez done! s’empressa de crier la jeune 
femme. La voie est libre, et d’ici peu de temps, 
nous aurons depiste la poursuite des Baltes! 

Tranquillise par ces paroles, Bernard fit 
passer le moine devant lui. Et il attendait que 
Monna penetrat, a son tour, dans le souterrain. 

— Que tardes-tu? lui dit-il. 

Elle lui sourit avec un regard merveilleuse- 

ment doux, un regard qu’il ne lui connaissait 
pas. 

Mon maitre cheri, je retiens cette pierre! 
Moi seule saurai refermer Pentree, Francois 
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m’a encore confie ce secret. Hate-toi de suivre 
le chapelain et cette Etrangere! Quant a moi, 
je te rejoindrai des que je pourrai. 

Monna eut un instant de terrible detresse. 
Mais bientot sa nouvelle ame de chretienne lui 
inspira le courage de se ressaisir. 

— Va bien vite! dit-elle a Bernard. J’entends 
les Baltes qui approchent. Hate-toi pour que 
je puisse refermer l’entree! 

Elle ordonnait d’une voix si pressante que 
Bernard obeit. II craignait, s’il tardait, que 
Monna n’eut pas le temps de s’engager a son 
tour dans le souterrain. Mais a peine se fut-il 
elance vers ses deux autres compagnons qu’un 
bruit sourd, aussitot suivi de completes tenebres, 
le for9a, de nouveau, a se retourner. Chose 
horrible! la pierre branlante etait revenue sur 
elle-meme, laissant Monna au dehors, et le 
separant a jamais de la jeune femme. 

II cria avec un accent de desespoir : 

— Monna! Monna! ecarte cette pierre, et 

rouvre le passage pour que j’aille pres de toi! 

II entendit une voix faible, et qui n’arnvait 
qu’assourdie, comme deja d’un autre monde. 

— Helas, il est trop tard, et voila que je 
meurs. Une fleche lancee du haut de Cervieres 
m’a atteinte a la gorge. Les Barbares arrivent. 


MONNA 
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Mais grace a Dieu, j’ai pu executer mon plan. 
II fallait que quelqu’un restat dehors pour 
repousser la pierre. Adieu, n’oublie pas ta 
petite Monna, qui va t’attendre la-haut! 

D’instant en instant, le murmure de Monna 
devenait plus faible. II se tut tout a fait. 
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Bernard, affole d’horreur, se meurtrissait les 
epaules et les mains a essayer de repousser la 
pierre qui refermait l’orifice. II voulait arracher 
Monna aux Baltes, morte ou vive. Mais la 
pierre, en se refermant trop vite, avait glisse sur 
sa pointe ; elle avait perdu son merveilleux 
equilibre. II aurait fallu desormais, pour la 
rouvrir, un effort bien au-dessus des moyens du 
jeune homme. 

— Essayons de sortir de cette prison! et si 
seulement ma pauvre Monna vit encore, je 
perirai avec elle ou je la sauverai! 

I Is s’elancerent done tous les trois dans la 
voie tenebreuse qui courait sous terre. Mais 
elle descendait avec une telle rapidite qu’ils 
furent obliges de ralentir leur marche. 

Ce ne fut que le soir que les trois fugitifs 

atteignirent la sortie du souterrain. A sa sortie, 

ils se trouverent en lace d’un lac, et voici qu a la 
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lumiere de la lune, Bernard aper^ut soudain une 
forme qui flottait. C’etait Monna. 

Par quel miracle se trouvait-elle done la? 
Les Bakes l’avaient peut-etre precipitee dans 
1 ’abime qui s’ouvrait au pied des Pierres Bran- 
lantes. Mais plutot elle avait du y tomber d’elle- 
meme en mourant, soutenue par ses vetements 
comme par des ailes. Et par une rencontre 
providentielle, le flot Pavait conduite dans les 
bras memes de ses amis! 

Toute la nuit elle fut pieusement veillee. 
Au matin, les deux hommes lui menagerent une 
tombe dans les fentes d’un rocher. 

A la premiere aube, les trois voyageurs reprir- 
ent leur route. Un adieu, une priere supreme 
au tombeau de Monna, et les voila partis. 

La marche de nos amis continuait a etre lente 
et difficile. 

Deux jours, deux nuits passerent. Ils igno- 
raient ou ils etaient. 

Le troisieme jour, apres avoir suivi un tres 
long souterrain, ils deboucherent en face d’une 
tres haute montagne. II etait impossible de la 
confondre avec aucune autre, car elle dominait 
toutes celles d’alentour, et elle avait trois cimes. 
Le moine le reconnut aussitot. 

— Voici le mont Pilate! dit-il. 



8o 


LA FLECHE d’OR 

Aussi bien, apres les dures etapes d’un voyage 
accompli presque toujours dans l’obscurite, 
fut-ce un soulagement, pour les voyageurs, de 
gravir, sous la vieille foret, si charmante au 
printemps, les pentes regulieres du Pilate. 

Ils depasserent, au soir tombant, la zone des 
forets ; ils arriverent sur les larges plateaux 
couverts de prairies ou ils avaient compte ren- 
contrer quelque patre. Mais personne ne se 
montrait! C’etait l’heure de 1 Angelus, et le 
moine allait demander a ses compagnons de 
s’arreter, lorsque, descendant vers eux, le son 
d’une cloche parvint a leurs oreilles. Ils 
ecouterent, leur cceur battant d’emotion. C etait 
bien 1’Angelus qui leur faisait accueil! 

Ils haterent done le pas, et ils virent en effet, 
au pied meme d’un des trois sommets, une 
chapelle rustique, avec un vied homme qui 
tirait la corde d’une cloche. De son cote d les 
vit, et, sans attendre qu’ils se fussent approches, 
il s’avan^a vers eux d’un pas casse, en s’appuyant 

sur un baton. t , . 

_Qui que vous soyez, cria-t-d de loin, si 

seulement vous etes chretiens, soyez les bien- 
venus. Oh! continua-t-il en reconnaissant la 
robe du moine, Dieu soil ben. qu. m envo.e 

un religieux. 
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— Bon ermite, dit Bernard, sachez avant tout 
qui nous sommes! Quant a moi, je suis ne en 
Italie, et pourtant je suis baron du roi de France. 
Mon nom est Bernard de Pascalis, et ma 
baronnie est celle des Combes-Noires! 

— Mais, dit Termite, c’est a moi a vous ren- 
seigner sur moi-meme! Sachez done que je suis 
GeofFroy Martel, comte d’Anjou et cousin du 
roi de France! 

Et Bernard expliqua l’ambassade dont le 
pape l’avait charge aupres du roi de France. II 
fit le tableau des atrocites qu’il avait vues en 
s’approchant de Cervieres, et enfin il dit le drame 
qui venait de se derouler dans sa baronnie. 

Cependant la nuit etait tout a fait tombee. 

— C’est l’heure du sommeil, reprit Termite, 
reposons-nous! 

Et il montra a ses hotes des lits rustiques. 
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L’ermite eveilla ses hotes au bruit joyeux de 
TAngelus. Bernard parut le premier, puis tour 

a tour Etelka et le moine. 

— Ma chapelle est prete pour la messe, dit 
a ce dernier le vieillard, apres s’etre enquis du 
sommeil de ses hotes. 

Cette ceremonie, si impatiemment attendue, 
fut un grand bonheur pour Termite. 

La messe terminee, TEtrangere raconta son 

histoire. 

— le suis nee, dit-elle, au milieu d une im- 
mense plaine unie et sans limites, ou u n y a pas, 
en verite, de montagnes comme les votres ; les 
eaux des rivieres y coulent au ras du sol., A 
perte de vue, le regard s’etend sur des vegeta¬ 
tions d’une richesse et d’une variete merveil- 
leuses, dont vos campagnes ne peuvent donner 
J’idee. Voila pour moi, le plus beau pays du 

monde! 
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— He! fit Termite, je crois reconnaitre cette 
plaine sans pareille : n’est-ce pas la Pologne? 

— Eh! bien. Je ne vous cacherai pas davan- 
tage ma condition. J’etais la niece du roi Casi- 
mir, et j’appartiens a la famille royale des Piast. 

Et comme Bernard ne pouvait reprimer un 
geste : 

— Et pourtant, je n’avais pas menti quand, sur 
le Mont-Lune, je vous avais dit que j’etais une 
paysanne. Piast signifie chez nous ‘paysan’. 
Le premier de ma race qui soit monte sur le 
trone etait un laboureur. Ses descendants n’ont 
jamais cru qu’ils eussent quitte cette condition. 
Moi, je n’ai pas ete elevee dans un palais. 
J’ai passe ma jeunesse avec les filles de mon 
village, travaillant comme elles, moissonnant, 
filant le lin, et dansant le soir avec des jeunes 
gens au bord de la riviere. Voila pourquoi 
j’aime si tendrement mon pays! 

— Et comment les Baltes vous ont-ils em- 
menee? demanda Termite. 

— Je vais tout vous dire, declara-t-elle. Je 
vous dois la verite, et il ne faut pas qu’un reste de 
defiance subsiste desormais entre moi et des 
amis tels que vous! Sachez done que, lorsque 
la guerre eclata, j’etais malheureusement or- 
pheline depuis plusieurs annees, sans guide et 
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sans conseils. Apres notre defaite, voyant mon 
pays perdu, qui m’etait plus cher que la vie, je 
fus tourmentee du desir de me sacrifier pour lui. 
Jour et nuit, une voix me criait d’agir. Mais que 
pouvait faire une jeune fille faible et seule? 
Enfin 1 ’idee me vint d’aller trouver en personne 
le roi des Bakes, et de tacher de lui remontrer 
la cruaute de sa conduite envers la Pologne. 

— Quelle folie, en effet! murmura Termite. 

— Helas! j’ignorais tout : le danger, le mal, 
et Tastuce des hommes! Wallo parut, d’ailleurs, 
a Torigine, sincerement touche de ce que je lui 
avais dit! II me semblait dispose a m’ecouter 
et a m’obeir. Que de promesses ne m’a-t-il pas 
faites, pour mon pays et pour moi! Deja je 
concevais des esperances infinies. Et lui pen¬ 
dant ce temps, il prenait peu a peu sur moi un 
ascendant dont je ne m’apercevais memo pas! 
Mais ensuite, oh! comme je fus cruellement 
punie! Apres avoir fait perir tous les miens il 
m’emmena de force a sa suite, jusque dans ce 
pays qu’il voulait traiter comme hier la Pologne. 
Encore aurai-je tout supporte, tant je redoutais 


un de ces acces de col ere que vous av r ez pu voir, 
si le monstre ne m’avait outragee dans ma foi de 
chretienne, en projetant de m’initier aux pra¬ 
tiques sacrileges de la Fleche d’Or. 
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— Comment! s’ecrierent a la fois Bernard et 
le moine, vous savez le secret de la Fleche d’Or! 

— Void, brievement, tout ce que j’en ai 
appris! repondit Etelka. On raconte done que 
le roi Wallo avait depuis l’enfance des entrevues 
abominables avec ses vieux dieux, ou plutot 
avec ses demons. Mais lorsqu’il eut entrepris 
la conquete de l’Europe, ces rendez-vous d’enfer 
etaient devenus infiniment plus frequents, il se 
vit oblige de chercher, dans les divers endroits 
oil il passait, des maisons inhabitees pour y 
cacher ses diaboliques mysteres. C’est a quoi 
lui servait la Fleche d’Or qu’il faisait lancer sur 
la demeure ainsi choisie, de maniere a en chasser 
tous les habitants. D’ailleurs ses gardes ve- 
naient toujours s’assurer que la demeure etait 
absolument vide. Eux-memes n’y restaient pas, 
ils en repartaient aussitot, se contentant d’occu- 
per de loin les avenues du chemin. Seul le roi 
y penetrait, suivi de sa vieille nourrice et de son 
bouffon. Et c’est la qu’un jour, nagueres, il osa 
m’introduire, pour me preparer a remplacer, au 
besoin, Fun et l’autre de ses deux acolytes! 

— De telle sorte que vous avez pu voir ce qui 

se passait dans ces etranges colloques? demanda 
le moine. 

Oui, dit Etelka. C’est un epouvantable 
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souvenir. A peine entre dans la salle preparee 
pour lui, le roi a ete pris de frenesie : les 
mauvais esprits se sont empares de lui, il ecu- 
mait et se roulait par terre dans des convulsions 
effrayantes, parlant a mots entrecoupes avec des 
etres invisibles. Enfin il est tombe dans une 
profonde stupeur, dont il s’est reveille ensuite 
plus orgueilleux, plus mechant, et plus brutal a 
mon egard que jamais. 

— Mon Dieu, fit Termite, void done que, 
sans Texploit de notre jeune hote, la chretiente 
allait etre livree a un possede! 

— Pas meme! interrompit le moine, qui 
n’avait pas perdu un mot d’Etelka. Ah! main- 
tenant je m’explique tout. Ce miserable roi qui 
voulait etre plus qu’un homme, et dont le 
cerveau contenait un monde, ecoutez bien : ce 
n’etait qu’un malade, et ces crises, dont il 
feignait d’etre si fier, etaient de celles-la meme 
qui abattent dans les carrefours les idiots et les 
mendiants : le mal caduc. Et savez-vous com¬ 
ment Wallo aurait fini, avec la marche ascen- 
dante de sa maladie et la multiplication des 
crises? Ce souverain tout-puissant, ce maitre 
du monde, serait tombe dans la plus basse et la 
plus feroce imbecilite! Le monde peut remer- 
cier Dieu, d’avoir echappe a un pared fleau! 
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LA GRANDE VICTOIRE DU ROI 

DE FRANCE 

Plusieurs jours plus tard, Bernard, Etelka et 
le moine arrivaient aux portes de Vienne, en 
Dauphine. 

Vienne etait pavoisee de haut en bas et la 
cause de cette grande liesse devait etre tout 
recente, car le pavoisement n’etait pas encore 
acheve. 

Bernard, Etelka, et le moine descendirent 
rapidement vers la berge du Rhone. A mesure 
qu’ils approchaient, ils voyaient sur tous les 
visages une expression melee de plaisir et 
d’orgueil. Ces regards rayonnants, cet elan 
unanime d’une ville en fete, sans nul doute 
possible annon^aient la victoire! 

Bernard arreta, pour l’interroger, une jeune 
femme fraiche et riante qui passait en courant. 

— Oui, repondit-elle, c’est la victoire! Un 
messager est arrive ce matin ; les Baltes sont 

tailles en pieces, et la France est delivree. 
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L’archeveque a ordonne une grande ceremonie 
pour remercier Dieu ; jamais depuis cent ans 
il n’y en aura eu de si belie! 

— Nous allons y courir, nous aussi, dit le 
moine, si seulement vous voulez bien nous en 
montrer le chemin! 

La jeune femme, toute here d’etre en une 
compagnie qu’elle devinait noble, les conduisit, 
au-dela du pont, a la grande place, ou etait la 
cathedrale Saint-Maurice. L’archeveque vetu 
d’or y officiait pontificalement. 

Dans un sermon l’archeveque dit que c’etait 
Dieu qui avait prepare la victoire par un miracle 
visible. II expliqua que, les deserteurs et les 
prisonniers ennemis avaient revele, en effet, que, 
la veille et le matin de la bataille decisive, les 
Baltes, malgre les precautions et les dementis de 
leurs chefs, avaient appris la mort soudaine de 
leur roi, ce qui, tout de suite, avait produit en 
eux un abattement. Mais combien cet abate¬ 
ment s’etait encore aggrave, quand ils avaient 
connu les circonstances mysterieuses de cette 
mort! Car le fait est que le roi avait ete trouve 
dans un chateau desert, sur une montagne, la 
tempe fracassee par une blessure inexplicable. 
A cote de lui etait sa vieille nourrice devenue 
folle. Son domestique de confiance et son ours 
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familier, prives de vie, gisaient non loin de son 
cadavre! Ses gardes, apres une recherche 
minutieuse, n’avaient d’abord vu personnc ; 
mais enfin ils avaient aper^u une jeune fille ; ils 
avaient tire des fleches contre cette apparition, 
et elle s’etait envolee; elle avait disparu sans 
laisser de traces. Ces paiens pretendaient que 
c’etait l’esprit de la mort; mais les chretiens— 
conclut l’archeveque—devaient croire que Dieu 
les avait miraculeusement sauves par la main 
d’un de ses anges. 

— C’etait ma chere Monna, dit Bernard a 
ses compagnons, les yeux pleins de larmes. Oui 
vraiment, elle a ete en cette circonstance 
l’envoyee de Dieu et la messagere de la victoire! 

La solennite achevee, tandis que la foule 
dansait le long des rues, les trois amis, fuyant 
l’allegresse generale, s’etaient retires sur le 
Mont du Salut, la plus haute des cinq collines 
qui entourent Vienne. Silencieusement, ils 
regardaient la cite illuminee et le Rhone, ou se 
refletaient les torches. Encore bien que leur 
cceur prissent une ample part a la commune joie, 
chacun d’eux ne pouvait s’empecher d eprouver 
au fond de soi, sous cette douce lumiere d’un soir 
de printemps, une ombre de tristesse qu’il 
s effo^ait de cacher a ses compagnons, Ber- 
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nard, degage maintenant du souci de la mission 
que lui avait confiee naguere le roi de France, 
s’abandonnait tout entier au souvenir de sa chere 
Monna. Ah! que n’avait-il pas ecoute la voix 
secrete qui lui enjoignait de mourir avec elle, 
puisque, de toute maniere, sa vie n’importait 
plus a la chretiente! Le moine songeait avec 
regret que e’en etait fait pour lui de l’espece de 
reve heroi'que et merveilleux qu’avaient ete ces 
quelques jours passes. Et la pauvre Etelka, de 
son cote, comment ne se serait-elle pas sentie a 
la fois anxieuse et desolee devant cette perspec¬ 
tive de separation desormais toute proche d’avec 
ses protecteurs? 

— II serait en verite trop dur d’avoir a nous 
quitter ici, dit Bernard. J’ai une maison en 
Arles; le Rhone nous y menera aisement. 
Allons-y et demandons a Dieu de nous instruire, 
en chemin, de ses saintes volontes sur chacun 

de nous! 


AUX ALYSCAMPS 

Comme ils ne pouvaient songer a chercher, le 
soir meme, un batelier qui leur fit descendre lc 
fleuve, ce ne fut que le lendemain, qu’ayant 
trouve un bateau qui portait des marchandises 
aux felouques d’Aigues-Mortes, ils s’embar- 
querent sur le Rhone. 

Ils traverserent aussi Tain, Montelimar, 
Castelneuf, et les gorges de Donzeres, ou laspect 
du pays change brusquement, car on y quitte le 
Dauphine pour entrer en Provence. Le soir du 
troisieme jour seulement ils arriverent en Arles, 
d’ou leur barque, les ayant laisses, continua par 
le petit Rhone sur Aigues-Mortes. 

La maison de Bernard n’etait pas loin du 
fleuve. De grands arbres l’entouraient, des 
eaux vives la rafraichissaient. Une allee magni- 
fique conduisait du jardin a ce fameux champ 
d’Alix, ou sont les anciens tombeaux des Ro- 
mains et les precieuses reliques de plusieurs 
saints martyrs. 
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Etelka ne voulut pas avoir sa demeure dans la 
maison de Bernard. Elle prit un logement chez 
les Benedictines, ou Bernard, sans rien reveler 
de ses secrets, la fit admettre non comme une 
personne ordinaire, mais comme une etrangere 
de haute naissance. Quant au chapelain, la maison 
de Bernard etait aussi la sienne ; et, les Bene- 
dictins n’ayant de couvent qu’a Montmajour, a 
une demi-lieue de la, il put en conscience resider 
chez son ami. 

Chaque jour ils se voyaient; souvent, l’apres- 
midi, ils se promenaient ensemble au hord du 
Rhone ; mais ils evitaient de songer a 1 avenir, 
reculant devant la necessite de se replonger dans 
la vie, et de reprendre chacun sa route. 

Etelka fut la premiere a parler du sujet qui 
leur tenait au cceur. Un soir que le mistral 
souffiait avec aprete, ils s’etaient mis tous les 
trois a l’abri, derriere un grand sarcophage de 

pierre. 

— Demain, dit la jeune femme d’une voix 

tremblante, je ne vous verrai plus. 

— Demain? repeta Bernard, etonne. 

— Dieu sait en verite, dit-elle, combien il me 
coute de devoir nous separer. Apprenez, leur 
dit-elle, que je me suis liee par un vceu irrevo¬ 
cable! C etait pendant ma fuite dans les bois 
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de Mont-Lune, avant quc la Providence vous 
eut amenes vers moi. J’etais epuisee de fatigue ; 
mes pieds, dechires par les rochers, ne formaient 
qu’une plaie ; j’etais incapable de faire un pas, 
je me sentais mourir. Alors je m’engageai par 
une promesse solennelle devant Dieu. Je jurai 
que, si j’echappais a la mort, je me ferais desor- 
mais la servante de tous ceux que je verrais dans 
une detresse pareille a la mienne, bohemiens, 
mendiants, et pauvres pelerins. C’etait deja 
surtout afin de pouvoir realiser ce vceu que, lors 
de notre premiere rencontre, je vous avais pries 
de me conduire aupres de la reine Anne. Mais 
a present je n’ai plus besoin d’aller aussi loin 
pour tenir ma parole. Connaissez-vous Notre- 
Dame de la Mer? Les bonnes religieuses qui 
me gardent dans leur couvent m’ont parle de 
cette humble et indigente eglise perdue au bord 


de la mer, dans un desert affreux et au milieu 
des marecages. II y a, dans cette eglise, les 
reliques de Sarah l’Egyptienne. Or chaque 
annee, a la Pentecote, les gens que je mentionnais 
tout a l’heure, bohemiens, mendiants, fugitifs, 
viennent en pelerinage invoquer Sarah, qui est 
leur patronne. Ils arrivent des confins du 


monde, si denues, et souvent si harasses, que 
beaucoup y meurent faute de soins. La je 
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trouverai ceux a qui j’ai promis de meconsacrer. 
Mon dessein est de m’y rendre sans retard. 
L’hiver je parcourrai le pays, demandant la 
charite pour mes pauvres. A la bonne saison 
avec les dons que j ’aurai ramasses, j ’etablirai pour 
eux un abri, un hospice, si je peux! je les 
accueillerai, je leur laverai les pieds, je les aiderai 
a prier leur patronne. Et peut-etre reconnaitrai-je 
parmi eux quelque femme venue de l’Orient, 
qui me donnera des nouvelles de ma Pologne 
natale! 

Elle se tut un long moment. 

— Je vous comprends, dit enfin Bernard ; et 
je veux que le premier don que vous recevrez 
pour vos pauvres vous vienne de moi. Ma 
maison d’Arles est desormais a vous. Aussi 
bien n’en aurai-je plus besoin, pour mon 
compte! 

— Que dites-vous, fit-elle, toute saisie. 

— Eh bien! reprit Bernard, c’est que j ai, 
comme vous, mon dessein! Vous rappelez-vous 
l’allusion qu’a faite, l’autre jour, ce predicateur 
de Vienne, l’admirable Pierre l’Ermite, a 1 etat 
monstrueux d’abandon et de profanation ou les 
Sarrasins se plaisent a maintenir le tombeau du 
Sauveur? Sans arret, depuis lors, cette parole 
me poursuit. Je pense, jour et nuit, a ce lieu 
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sacre souille par les paiens. Je vois la grande et 
sainte colere de Dieu ; il me semhle qu’un 
nouvel orage se forme a l’horizon. Et j’ai 
decide d’aller en Palestine. J’irai comme 
pelerin, d’abord : je visiterai, pieds nus et avec 
le baton de mendiant, le Mont des Oliviers et 
tous les sanctuaires. A mon retour, si j’en 
reviens, je dirai ce que j’aurai vu. Et avec 
l’aide de Dieu, je n’aurai point de cesse que la 
chretiente n’ait resolu de venger le honteux 
sacrilege! Alors, gare aux Sarrasins! Nous les 
chasserons de la Terre Sainte et nous chanterons 
FHosannah h la place meme ou le Christ est 
ressuscite. 

A ce moment, le soleil s etait couche. Sou- 

dain une prodigieuse lumiere monta de l’Occi- 

dent et traversa le ciel, dans la direction de 

l’Orient. Bernard revit en pensee le bas-relief 

de Cervieres, ou etait figuree l’Annonce aux 
Bergers. 

Voilk notre etoile, dit-il, il faut la suivre! 
Dieu a parle. dieu le veut. 

Et ils se separerent. 



EXERCISES 

I 

A. Repondez en franfais aux questions suivantes : 

1. De quoi les peuples au lendemain de Tan mil 

furent-ils stupefaits? 

2. Qui allait devenir une menace pour FEurope? 

3. Qui etaient les Baltes? 

4. Comment reglaient-ils lcurs disputes? 

Decrivez le caractere des Baltes. 

6. Qui etait Wallo? 

7. Comment Wallo s’imposait-il? 

8. Quelle habitude avait-il prise? 

9. Ou a-t-il inaugure les methodes de guerre qu il 

avait longtemps meditees? 

10. Quelle etait letrange et mysterieuse pratique de la 

Fleche d’Or? 

11. A qui le roi de France avait-il maintes fois demande 

conseil? 

12. Qui etait le confident que le pape avait envoy e a 

Paris? 

B. Traduisez en franfais 

The Christian peoples, who thought that the end of 
the world would come in the year 1000, were astonished 
to see the sun rise as usual. They were so relieved that 
they did not notice another danger coming from the 
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despised people of the Baltic. 'These tribes, which 
were of Germanic origin, had not been touched by 
western civilization and still had the uncouth and 
barbaric customs long since abandoned by civilised 
nations. Their king, \\ alio, wanted to dominate 
Europe. lie promised his people much gold and wine 
and was thus easily able to lead them into Poland. By 
methods of terror he sought to demoralise the enemy, 
and took as his sign a golden arrow. When this was 
seen stuck in a door one had to flee, or risk a terrible 
death. 


II 

A. Repoiidez en frail fa is aux questions suivantes : 

1. Qui etait le plus renomme des chevaliers de la 

Chretiente? 

2. De quelle race etait Bernard? 

3. Bernard avait-il des freres et des sceurs? 

4. Qui avait eleve Bernard? 

5. Qu’est-ce que le medecin a appris a Bernard? 

6. Quelle cst la qualite que le medecin a cultivee avec 

le plus de soin? 

7. Quelle route Bernard a-t-il suivie pour aller de 

Rome a Paris? 

8. Qui entouraient le roi quand Bernard est arrive en 

sa presence? 

9. Que montrait la reponse de Bernard au roi? 

10. Comment Bernard a-t-il explique les choses 

au roi? 

11. Pourquoi les Bakes s’etaient-ils arretes? 
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12. Quand allaient-ils reprendre leur marche? 

13. Quels ordres le roi lui a-t-il donnes? 

B. Traduisez en frarifais : 

The king of France had asked the Pope on several 
occasions for advice, and finally the Holy Father sent 
Bernard de Pascalis to assist him. Although young and of 
frail appearance, Bernard was already renowned amongst 
knights. He had been educated by an Arab doctor who 
had taught him the secret—now lost—of the living force. 
He was thus able to be victorious in tournaments and 
in battle in spite of his lack of physical strength. 

So serious was the information that Bernard obtained 
on his way to Paris that when he arrived he went 
straight to the king. King Henry, whose counsellors 
were all over sixty, was surprised at the youth of the 
Pope’s messenger. He soon perceived that wisdom is 
sometimes found in young heads. When Bernard had 
told him what he had discovered the king was not 
downcast. “ The news you have brought,” he said, 
“ is not comforting, but I will fight to the death. 

Ill 

A. Repondez en franfais aux questions suivantes . 

1. Decrivez l’hiver ou Bernard a entrepris sa mission. 

2. Pourquoi Bernard a-t-il pu profiler de cet hiver. 

-> Pourquoi est-il alle a Cervieres? 

4 * Quels etaicnt les trois voyageurs que Bernard avail 

avec lui ? 
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5. Decrivez bricvement Franyois Bernier. 

6. Pourquoi Franyois etait-il tout a la joie? 

7. Comment le chapelain suivait-il ses compagnons? 

8. Decrivez le page. 

9. Pourquoi le page s etait-il attache a Bernard? 

10. Ou etait-il quand Bernard Fa vu pour la premiere 

fois? 

11. Qui le poursuivaient? 

12. Comment Bernard Pa-t-il sauve? 

B. Traduisez en /ran fa is : 

Finding himself near Cervieres, Bernard decided to 
visit his castle. Sending his followers to Paris, he set 
out with only three companions. The most interesting 
of these was the page, who was really a girl. Some 
years before, the young baron had rescued her from 
some young vagabonds who were chasing her. From 
that time the girl, whose name was Monna, had devoted 
her life to her saviour. At first Bernard did not want to 
take her with him, but she followed him everywhere 
whether he liked it or not. In the end Bernard gave 

way and she became his page. None of his followers 
was more devoted than she. 


IV 

A. Repondez en franfais aux questions suivantes : 

1. A quelle heure la petite troupe est-elle arrivee au 

carrefour? 

2. Qu’est-ce qui a arrete Franyois? 
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3. Qui etaient les auteurs de l’embuscade? 

4. Ou est allee la petite troupe apres l’embuscade? 

5. Qu’ont-ils trouve a l’emplacement de la ferme? 

6. Qui etait au-dessous de l’abri? 

7. Qu’etait-il arrive a Justin? 

8. Pourquoi Bernard n’a-t-il pas accepte le conseil de 

Francis? 

9. Qu’est-ce qu’un borgne? 

10. Ou avait-il ete surpris? 

11. Pourquoi les Baltes l’avaient-ils emmene avec 

eux? 

12. Quel ordre Bernard lui a-t-il donne? 


B. Traduises en fratifais : 

As the travellers were passing a little clump of trees, 
an arrow struck Francois' horse. A shower of arrows 
followed, but fortunately did no harm. 1 hey hastened 
on to an inn where they hoped to find an escort. 
Imagine their surprise when they found only smoking 
ruins. A scared old woman was sitting near a piece 
wall. Francois recognised her and questioned her. 

“ Who committed this crime? ” 

•• How do I know? ” she replied. “ Some fiends, 

1 “Where” is your son Justin? He is as strong as a 

, * n aiant arrived on horseback, and because 
wine, but a giant arnveu he 

Justin’s answer to his question did not please 
cut him in two with his sword. 
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V 

A. Repondez cn frnnfais aux questions suivantcs : 

1. Pourquoi Francois les a-t-il conduits par un chcmin 

plus long? 

2. Quelle etait la raison pour laqucllc Bernard allait ct 

venait furieusement? 

3. Qu’est-ce qu’ils ont vu dans le ciel sombre? 

4. Pourquoi etaient-ils contents de le voir? 

5. Ou Francois les menait-il? 

6. Decrivez la vision qui les a frappes. 

7. Pourquoi ont-ils porte la jeune femme hors de 

la grotte? 

8. D’ou venait Petrangerc? 

q. A quelle nation appartenait-elle? 

10. Pourquoi ne voulait-elle pas rester dans la grotte? 

11. Qu’aurait-elle fait si on l’y avait laissee? 

12. Dans quoi a-t-on enveloppe ses pieds? 

13. Que pensait Monna de Petrangerc? 

B. Traduisez en frunfois : 

I hey had only accomplished halt their journey when 
night fell. Bernard wondered what was 
Cervieres. 

“ We shall soon know,” said Francois. “ That small 
light which we can see growing bigger is the fire which 
is lighted every evening on the tower at Cervieres to 

prevent travellers from losing their way. Since it is 
burning, all is well.” 


happening at 
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The next morning they set off before dawn. When 
they reached the top of Mont-Lune they had a surprising 
vision. An extremely beautiful woman was lying there, 
as if dead. Her dress was torn and her feet blood¬ 
stained. She was not dead, however, and soon came 
round. They asked her who she was and where she had 
come from. 

“ I have escaped from the Baltes,” she told them. 
“ I am a Christian and come from Poland. My name 
is Etelka.” 


VI 

A. Repondez en franfois aux questions suivantes : 

1. Pourquoi Francis a-t-il tate les pierres? 

2. Quelle est la raison pour laquelle il voulait que 

son maitre se dissimulat? 

3. Qu’est-ce que 1 ’homme d’armes avait vu? 

4. A quoi avait-il reconnu que la fuite des habitants 

avait ete soudaine? 

5. Que voulait faire Francois? 

6. Ou s’est dirige le moinc? 

7. Qu’est-ce qu’il y avait sur la tour? 

8. Pourquoi n’ont-ils pas allume le feu de la nuit? 

9. Pourquoi Francis voulait-il veiller? 

10. Qu’est-ce que Bernard a fait? 

11. Quand Monna est-elle allee lui faire son rapport. 

B. Traduisez en franfais : 

The fear of having to remain behind gave strength to 
Etelka. She followed in spite of her sore feet. At last 
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they arrived at the castle, but the more Pran^ois looked 
at it, the more difficulty he had in recognising it. 
Wherever he looked, no living person could be seen. 
Cervieres was empty! 

Bernard and Francois went to examine the ramparts 
whilst the monk went to the chapel. 

“ We must keep a watch to-night,” said Bernard. 
“ At sunrise we will depart.” 

“ I will keep watch,” said Francois. “ I am too 
troubled to sleep. I was born here and I am thinking 
of my brother, lie has perhaps perished. In caring 
for your safety I shall forget my anxiety.” 


VII 

A. Repondcz en franfais aux questions suivantes : 

1. Pourquoi Francois est-il descendu de la tour? 

2. Comment est-il alle a la porte? 

3. Pourquoi n’a-t-il pas pu retenir un cri? 

4. Qu’est-ce qui a arrete les mouvements du ctEur de 

Francois? 

5. Quelles etaient les personnes qu’il a aper^ues? 

6. Pour quelle raison voulait-il faire bon accueil a 

ces personnes? 

7. Quelle etait Pexprcssion de la physionomie du 

domestique? 

8. Comment les etrangers sont-ils entres dans la 

cour? 

9. Quelles paroles Francis leur a-t-il adressees? 

10. Comment ces paroles ont-elles ete revues? 
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11. Dans quelle langue les etrangers se sont-ils parle? 

12. Qu’est-ce qui a prouve qu’ils n’avaient pas de 

bonnes intentions? 

13. Ou Francois voulait-il les mener? 

14. Y sont-ils alles? 

B. Traduisez en franfa is : 

In the full light of the moon Francois perceived a 
strange thing. The left-hand post of the draw-bridge 
was casting a curious shadow on the ground. lie saw 
that it was from a golden arrow stuck in the post. 'I he 
soldier was about to go and warn his master when a 
sound of footsteps made his heart stop beating! 
Three people, leading a bear on a chain, crossed the 
draw-bridge. Their appearance was not reassuring. 
When Francis spoke to them, he saw from the expres¬ 
sion on their faces that they had expected to find the 
place deserted. However, they followed him to the 
house, where Francois had invited them to spend the 
night. The master, a giant of a man, went into his 
room with the old woman, whilst the servant, a dwarf, 
lay down outside across the door. He told Francois 
not to be curious, and to be careful not to go near the 
bear, which was savage. 


VIII 

A. Repondez en franfais aux questions suirantes : 

1. Comment 1 ’homme d’armes s’est-il dirige vers 

l’appartcment de Bernard? 

2. Pourquoi avait-il raison de 1c fairc? 
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3. Qu est-cc quc Francois a raconte a Bernard. 

4. Pourquoi Monna s*est-ellc elancee dehors.' 1 

5. Ou etait Francois? 

6. Comment le nain a-t-il pu lc hlesserr 

7. Par quel moyen pourraient-ils echapper aux Baltes.' 

8. Ou etait la pierre branlante? 

9. Comment pourrait-on la reconnaitre? 

10. Pourquoi Francois n’aurait-il pas suivi ses com- 

pagnons? 

11. Que veut dire en anglais “ venir a bout de ”? 


B. Traduiscz en /ran fa is : 

Whilst Francois was telling Bernard what had hap¬ 
pened Monna went to the gate. Suddenly she heard a 
cry. She ran back and found Francois lying with a 
dagger in his side. 

I am dying,” he said, “ but my master must live. 
You must save him. 'There is only one way. Take the 
staircase which goes underground at the fountain. 
Follow the passage, which leads beyond the ramparts. 
\ou will see some fairy stones. One of them is a loose 
stone, marked by intercrossing lines. 'That is the way 
of escape! Do not forget! ” 

“ Best assured,” replied Monna, “ and rely on me.” 

Then Francois revealed to the page that the cavity 
could only be closed from the outside ; whoever 
closed it would not be able to escape with the others. 
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IX 

A. Repondez en frarifais aux questions suivantes : 

1. Qu’allait faire Bernard apres le meurtre de Fran¬ 

cis? 

2. Pourquoi la blessure de Francis etait-elle mortelle? 

3. Qu’est-ce qui a conduit Monna devant la chambre 

du maitre? 

4. Oil a-t-elle trouve le nain? 

5. Pourquoi le nain etait-il surpris de voir le page? 

6. Pourquoi s’est-il penche vers son ours? 

7. Monna a-t-elle ete atteinte par Pours? 

8. Comment lui a-t-elle echappe? 

9 Quel en a ete le resultat? 

B. Traduisez en franfais : 

Francois had wounded his murderer. Monna 
followed the traces of blood and found him bathing his 
wound at the well. He was not afraid when he saw a 
young girl, but the name of Bernard de Pascalis made 
him grow pale. He loosed the bear and sent it towards 
her. She was surprised by this sudden attack and the 
bear scratched her shoulder. But it w'as not for nothing 
that she had lived amongst gypsies and wild animals. 
She slipped between the bear’s paws and ran behind 
the dw'arf. Now the latter w'as between her and the 
bear. The animal, maddened (enivre) by the smell of 
blood, no longer recognised his guard. He rushed at 
him and hugged him in his claws. It was all up 
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with the treacherous dwarf. He just had strength, 
before he died, to give the bear a mortal blow with his 
knife. 


X 

A. Repondez en /ran fa is aux questions suir antes : 

1. Qu’est-ce que le moine avait etc prendre? 

2. Qui allait remplacer Phomme d’armes? 

3. Comment Bernard savait-il que le colossc n’etait 

pas un bohemien? 

4. Comment Wallo Pa-t-il insulte? 

5. Pourquoi Bernard a-t-il dit, “ Allez-vous-en librc- 

ment d’ici ”? 

6. Quel defaut le roi supposait-il chez Bernard? 

7. Pourquoi n’est-il pas parti? 

8. Par quoi Etelka etait-elle fascinee? 

9. Que s’imaginait-elle? 

10. Comment 1 c roi a-t-il saisi Etelka? 
n. Pour quelle raison Wallo Pa-t-il lachee? 

12. Comment le roi voulait-il tuer Bernard? 

J 3- Quelle est la chose extraordinaire qui s’cst passee? 

14. Quelle etait Pillusion dc Wallo? 

15. Ou Bernard a-t-il atteint le roi? 

B. Traduisez en /ran fa is : 

The giant approached with a look of disdain. 

“ So this is the famous champion of Christendom! ” 
he sneered. Bernard, enraged, was rushing at him 
when the monk cried out: 

^ ou must not raise your hand against a king! ” 
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It was true. Bernard had forgotten this rule of 
chivalry. W alio, thinking that Bernard was afraid, was 
about to leave when he perceived Etelka. 

“ Ah! There you are, you wretch! ” he exclaimed. 
\ ou shall see what it costs to disobev me. Come 
here! ” and he seized her by the hair. 

“ Stop! ” cried Bernard. “ Now you are no longer 
a king! Prepare! May God give judgment! ” 

“ Poor wretch! ” laughed the king, and he lifted his 
club to strike. 

Suddenly Bernard was transformed. For a moment 
Wallo hesitated. The moment sufficed. Bernard 
struck and the King of the Baltes fell dead. 

XI 

A. Rcpoiuicz en fra/if a is aux questions suivantes : 

1. Pourquoi le jeune homme est-il monte sur la tour 

du guet? 

2. Qu’a-t-il vu? 

3. Quelle idee fascinait Monna? 

4. Pourquoi risquait-clle d’etre a jamais separce de 

ses amis? 

5. Ou a-t-elle trouve le moine? 

6. Que voulait-elle savoir? 

7. Le chapelain a-t-il devine ce que voulait Monna? 

8. Pourquoi n’en voulait-elle rien dire a son maitre? 

9. Qui s’est elancee la premiere dans le passage? 

10. Quelle raison Monna a-t-elle donnee pour passer 

la derniere? 
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n. Cette raison etait-clle bonne? 

12. Qu’est-ce qui est arrive a Monna? 

B. Traduisez en franfais : 

Before dying for her friends, Monna wished to 
become a Christian. She asked the monk to baptize 
her before they left the castle. 'The fugitives escaped 
by means of the secret passage. 'They were surprised 
that Monna could move the stone. 1 lowever, there was 
no time to lose. Etelka hastened first into the under¬ 
ground passage to see if there was any danger. The 
monk followed. Monna made Bernard go next, saying 
that she alone knew how to close the entrance. Scarcely 
had he entered than he heard the stone close with a dull 
thud. Monna was outside! She had saved them just 
in time. Already an arrow had struck her. I ler voice 
became more feeble as she bade Bernard good-bye. 
Then all was silent. 



A. Repondez en franfais aux questions suivantes : 


1. 


2. 

3 - 

4 - 

5 - 
6 . 

7 - 

8 . 


Pourquoi Bernard se mcurtrissait-il les epaules? 
Ou les fugitifs se sont-ils elances? 

Qu est-ce que Bernard a aper<^u sur le lac? 
Comment le corps de Monna se trouvait-il la? 
Que veut dire “ veiller ”? 


Quand les voyageurs ont-ils repris leur route? 
A quoi ont-ils reconnu le Mont Pilate? 

Quel son ont-ils cnten^>«> 
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9. Qui etait Termite? 

10. Lxpliquez en fran^ais ce que c’est qu’un ermite. 

B. Traduisez en franfais : 

'The three fugitives reached the exit of the passage 
in the evening. When they came out they found them¬ 
selves opposite a lake, on which something was floating. 
It was Monna. She must have fallen from the high 
rocks. They made a grave for her and at dawn they 
bade her a last farewell. 

For two days and nights they did not know where 
they were. On the third day, however, they saw a 
high mountain which the monk recognised. As they 
were passing through some wide grassland they heard 
the sound of a bell. They hurried on and soon met a 
hermit. As soon as he saw them he cried out: 

“ Welcome! whoever you are, if you are Christians.’ 


XIII 

A. Repondez en franfais aux questions suwantes : 

1. Comment Termite a-t-il eveille ses hotes? 

2. Ou etait nee Etelka? 

3. Quelle etait sa condition? 

4. Pourquoi n’avait-elle pas menti quand ellc avait 

dit qu’elle etait une paysanne? 

5. Ou avait-elle passe sa jeunesse? 

6. Pourquoi etait-elle allee trouver le roi des Bakes? 

7. Le roi Wallo avait-il tenu ses promesses £ Ftelka? 
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8 . Comment Htelka savait-elle le secret tie la Flee he 
d’Or? 

9 - Qu est-ce que VVallo etait oblige de chercher? 

10. Qu’est-ce qu’il y faisait? 

11. De quel mal souffrait-il? 

B. Traduisez en frarifais : 

After mass Etelka told her story. 

I was born in Poland, a flat country where the rich 
and varied vegetation stretches as far as one can see. 
I am the niece of a king, yet I did not lie when I told 
you I was a peasant. My name is Piast, which, in my 
language, means peasant. When the war broke out I 
had been an orphan for several years. I wished to save 
my country so I thought I would go in person to see 
the King of the Baltes. He made me a prisoner and 
planned (projeter de) to initiate me into the secrets of 
the Golden Arrow. He used to seek uninhabited 
houses where he could practise his mysteries. Hence 
the Golden Arrow, which drove the inhabitants out of 
the house he had chosen. As soon as he had got inside 
his evil spirits would seize him. He would foam at the 
mouth and roll on the floor. When he came round, he 
was more brutal and wicked than before.” 


XIV 

A. Repondez en frarifais aux questions suir antes : 

i. Qu’est-ce que les voyageurs out remarque 4 
Vienne? 
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2. Pourquoi la ville etait-elle pavoisce? 

3. Kxpliqucz 1 ’abattement des Baltes. 

4. Qu’est-ce qui a aggrave leur abattement? 

5. Les paiens avaient-ils raison de croire que la jeune 

bile qu’ils avaient vuc etait l’esprit de la mort? 

6. Qui, selon l’archcveque de \ iennc, avait tue 

Wallo? 

7. Qu’est-ce que chacun des compagnons eprouvait 

au fond de soi? 


8. A quoi songeait le moine? 

9. Quelle resolution a ete prise par les trois amis? 

B. Traduisez en /ran fa is : 

When Bernard, Etelka and the monk arrived at 
Vienne, the town was all beflagged. Bernard ques¬ 
tioned a young woman who was passing. She told them 
that the Archbishop had ordered a great ceremony to 
aive thanks to God for their victory. God, said the 
Archbishop, had prepared the victory by a miracle 
The enemy had found their king dead-his head 
smashed. Nobody knew how it had happene: . 
onlv Derson they had seen was a girl who had flown 
S The pagans, continued the Archbishop said 
'hat it was the spirit of death, but Christians should 

rather believe that it was one of God »MgJ- 

In the midst of the common joy, each ot the thr 

Wends tried to hide his sadness. Each knew that the 
mysterious person was their dear Monna. 
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A. Repondez cn franfais aux questions suivantes : 

1. Ou se trouvait la maison de Bernard? 

2. Que trouve-t-on a Alix? 

3. Ou Bernard a-t-il fait admettre Etelka? 

4. Pourquoi le chapelain n’est-il pas alle chez les 

Benedictins? 

5. Quelle decision Etelka a-t-clle prise? 

6. Pourquoi a-t-elle pris cette decision? 

7 - A qui allait-elle se consacrer? 

8. Que ferait-elle l’hiver? 

9 - Quel a etc son premier don? 
to. Quel eta it le dessein de Bernard? 
u * Qu’a-t-il vu dans le ciel? 

12. Pourquoi fallait-il suivre cette etoile? 


B. Traduisez eti franfais : 

The next day they left Vienne by boat and three days 
later they arrived at Bernard's house in Arles. Each 
day they walked along the banks of the Rhone At 
last Etelka announced that she was going away. She 
had made a vow. when she was lying bruised and worn 
out m the woods of Mont-Lune. She had promised 
od that if she escaped death she would henceforth 
devote her life to the poor. She had decided to become 

!n e T! d * raVel thrOU £ h the “untrv asking 
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“ The first gift that you receive shall be from me,” 
said Bernard. “ My house—I no longer need it. I 
have decided to go to Palestine. With God’s help we 
will drive the Saracens from the Holy Land. See! ” 
he cried, pointing to a light which shone in the East 
“ There is my star! God has spoken! ” 


VOCABULARY 

FRENCH-ENGLISH 


A 

abaisser, to pull down 
un abandon, abandonment 
un abattement, despondency 
abattre, to strike dozen 
un abime, abyss 
aboutir, to lead 
abreger, to shorten 
un abri, shelter 
abriter, to shelter 
un accomplissement, accom- 
plishment 
s accoter, to lean 
accourir, to run up 
un accueil, welcome 
accueillir, to welcome 
achever, to finish ; to 
succeed in 

un acolyte, associate 
s’acquitter (de), to fulfil , 
to carry out 
une adresse, skill 
adroit, clever 
advenir, to happen 
affol6, bewildered 
affreux, frightful 
afin de, in order to 


s’agenouiller, to kneel 
s ' a 88 r aver, to get zcorse 
agir, to act, do something ; 
il s’agit de, it is a 
question of, it concerns 
agreer, to be pleasing 
aider, to help 
un aigle, eagle 
unc aile, wing 
ainsi, thus 
aise, easy 
aisement, easily 
s’ajouter, to be added 
d alentour, neighbouring 
une alerte, alarm 
une allee, passage, drii'e 
all£ger, to make lighter 
une all^gresse, joy 
allemand, German 
aller, to go 

s en aller, to go away 
allons ! come note ! 
allumer, to light 
une allure, bearing, gait 
s amasser, to drift 
une ambassade, embassy , 
errand 
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une ame, spirit, soul 

amenage, comfortable 
amener, to bring 
un ami, friend 
un amour, love 
un an, year 

angoissant, agonising 
une angoisse, anguish 
une annonce, annunciation 
anxieux, anxious 
apaiser, to calm 
apercevoir, to notice {with 
the senses) 

s’apercevoir, to notice (with 
the mind) 

une apostrophe, insult 
appartenir, to belong 
un appel, appeal 
appeler, to call 
apprendre, to learn 
une approche, approach 

s’approprier, to make one's 
own 

s’appuyer, to lean 
une aprete, severity 
une arcade, arch 

s’arcbouter, to hold oneself 
firmly on one's feet 
un archange, archangel 
un archeveque, archbishop 
ardent, passionate 
ardu, steep 

une arene, arena, amphi¬ 
theatre 

une armee, army 
une armoire, cupboard 
arracher, to snatch 


un arret, stop 
arrete, fixed 
arreter, to stop 
en arriere, behind 
une arriv6e, arrival 

arriver, to arrive; to hap¬ 
pen 

une artt:re, artery 
un assaut, attack 

assez, enough, rather 
une assiette, plate 

assister, to witness 
assourdi, muffled 
une astuce, cunning 
atroce, atrocious 
une atrocite, atrocity 
atteindre, to reach 
atteint, struck 
en attendant, meanwhile 
attendre, to wait for 
atterre, downcast 
attirer, to attract 
une aubc, dawn 

au-deU, beyond 
au-dessous, below 
au-dessus, above 
un auditeur, hearer 
un augure, omen 

auparavant, before 
aupr6s dc, near 
aussitot, immediately 
d’autant plus, all the more 
autre, other ; tout autre, 
any other 

1 ’Autriche (f.). Austria 
avalcr, to swallow 
unc avance, advance 
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en avant, forward 
un avcrtissemcnt, warning 
un avcu, confession 
avidement, eagerly 
un avis, advice 
s’aviser, to think 
avouer, to confess 

B 

baiser, to kiss 
baisser, to lower 
balancer, to rock 
balbutier, to stammer 
bander, to bandage 
un bapteme, baptism 
une barque, boat 
une barre, streak , bar 
en bas, below 

bassement, basely 
une bataille, battle 
un bataillon, battalion, 

host 

un bateau, boat 
un batelier, boatman 
un batiment, building 
un baton, staff 
un battement, beating 
se battre, to fight 
une beautd, beauty 
bel et bien, really 
b£nit, holy 
une berge, bank 
un berger, shepherd 
un besoin, need 
une besogne, piece of work 
bientot, soon 
bienvenu, welcome 


I 17 

blanc, white 
blanchir, to make white 
blesse, wounded , sore 
une blessure, wound 
blond, fair 

bohemien, gypsy ; wan¬ 
derer 

boire, to drink 
un bois, wood 
boiter, to limp 
un bond, bound 

bondir, to bound, leap 
un bonheur, good fortune 
un bord, bank 

border, to border 
un borgne, one-eyed man 
une botte, high boot 
une bouche, mouth 
un bouffon, jester 
un bouleau, birch-tree 
bouleverscr, to upset 
un bouquet, clump 
un bout, end 
branlant, loose 
un bras, arm 
une bride, bridle 

bri£vement, briefly 
briller, to shine , blaze 
un brouillard, mist, fog 
des broussailles, f., brush¬ 
wood 

un bruit, noise 
bruler, to bum 
une brume, mist 
brun, brown 
brusquement, suddenly 
bruyamment, loudly 
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un buisson, bush 
une bure, coarse cloth 

C 

une cabane, hut, cottage 
cacher, to hide 
un cadavre, dead body 
un calcul, calculation 
un camarade, comrade 
une campagne, country 
un cantonnement, billet 
une caravane, party 
carr£, square 
un carrefour, crossroads 
un cas, case ; en tout cas, 
in any case 

une cascade, waterfall 
un casque, helmet 
casse, trembling 
un cataclysme, disaster 
un cavalier, horseman 
ceder, to give way 
une cellule, cell 

celui, m., celle, f., this 
one, that one 
cependant, however 
un cerveau, brain 

cesser, to cease ; sans 
cesse, ceaselessly 
chacun, each one 
un chagrin, trouble, grief 
une chaleur, warmth 
un champ, field 

chanccler, to reel, stagger 
changer, to change 
un chapelain, chaplain 
une chapclle, chapel 


chaque, each 

se charger (de), to under¬ 
take 

un chariot, waggon 
charmant, charming 
un charretier, waggoner 
charrier, to drift 
une chasse, hunt 

chasser, to hunt, drive out 
un chatelain, overlord 

chausse, wearing (boots) 
une chauve-souris, bat 
un chef, leader, chief 
un chemin, way, road 
un chene, oak 
cher, dear 

chercher, to look for 
cheri, beloved, dearest 
chetif, puny 

une chevalerie, chivalry, 
knighthood 
un chevalier, knight 
chevaucher, to ride 
des cheveux, m., hair 
un chien, dog 

choisir, to choose 
choqu6, displeased 
une chose, thing 

chr^tien, Christian 
la chretiente, Christendom 
un chroniqucur, chronicler 
une chute, fall 
un ciel, sky 

un cicrge, church-candle 
une cime, top, summit 
un cirque, circus, circular 
space 
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une clarte, clarity 
une cloche, bell 
clos, closed 
un clou, nail 
clouer, to nail 
un cceur, heart 
un coin, corner 
une col ere, anger 
un colloque, conference 
un colosse, giant 
un commandement, com¬ 
mand 

comment, how 
commettre, to commit 
une commission, message, er¬ 
rand 

commode, easy 
un compagnon, companion 
comprendre, to under¬ 
stand 

un compte, account ; avoir 
son compte, to be done 
for ; se rendre compte 
(de), to realise 
compter, to count; 

compter sur, to rely on 
concevoir, to imagine 
conclure, to conclude 
une condition, condition , rank 
conduire, to lead, take 
une conduite, conduct 
confier, to entrust 
des confins, m., borders 
confondre, to confuse 
une connaissance, conscious¬ 
ness 

connaitre, to know 


1 1 9 

consacrer, to dedicate 
un conseil, advice 

conseiller, to advise 
constatcr, to find out, 
discover, ascertain 
contraindre, to compel 
un contraire, contrary ; an 
contraire, on the con¬ 
trary 

convaincre, to convince 
convenable, suitable 
convenir, to be suitable, 
fitting 

convertir, to convert 
unc convoitise, desire 

convulsivement, convul¬ 
sively 

une cornc, horn 
une corniclie, cornice 
un corps, body 
un cortege, company, retinue 
un cot£, side ; du cote de, 
from the direction of 
unc cotte de mailles, coat of 
mail 

coucher, to pass the night 
sc coucher, to lie down ; to 
set (of the sun) 
une couleuvre, adder 
un coup, blo7v ; un coup 
d’epec, sword-thrust ; 
d’un seul coup, all at 
once 

un coupable, culprit 
couper, to cut off 
une cour, court ; yard 
courb6, bent 
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courir, to run 
un cours, course 
court, short 

une courtoisie, courtesy 
un couteau, knife 
un coutelas, cutlass 
couter, to cost 

un couvent, convent, monas¬ 
tery 

couvrir, to cover 
craindre, to fear 
une crainte, fear 

crenele, embattled 
une crete, top, ridge 

creuser, to dig, to hollow 
out 

un creux, hollow 
crier, to shout 
crisper, to clench 
croire, to believe 
croiser, to cross ; les bras 
croises, with folded 
arms 

une croix, cross 
en croupe, behind (on a 
horse) 

une cruaut£, cruelty 
un cuir, leather 
une cuirasse, breastplate 
une cuissc, thigh 

D 

d’abord, at first 
une dague, dagger 

d’ailleurs, besides, more¬ 
over 

un damoiseau, youth 


danois, Danish 
da vantage, any longer 
se debarrasser (de), to get rid 

°f 

un debat, dispute, discussion 
se debotter, to take one's 
boots off 

un debouche, opening 
dcboucher, to open out 
debout, standing, upright 
debrouiller, to unravel 
decamper, to run away 
deceler, to reveal 
decharn^, skinny 
d^chire, torn 
un decor, scene 
une d£couverte, discovery 
decouvrir, to discover 
decrire, to describe 
un dedain, scorn 
une defailiance, fainting, ex¬ 
haustion 
defaire, to undo 
se defaire (de), to get rid of 
defait, ransacked 
une defaite, defeat 
un defaut, fault 

d^fendre, to defend; to 
forbid 

une defiance, suspicion, dis¬ 
trust 

un 66fil6, march past 
defunt, deceased 
degager, to free 
un dcgr£, step 

deguerpir, to run away 
dehors, outside 
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deja, already 
deliberement, deliber¬ 
ately 

demain, to-morrow 
une demarche, bearing 
un dementi, denial 
une demcure, dwelling 
demeurer, to dwell 
demi, half 
un demon, ei'il spirit 
demonter, to unhorse 
demuselcr, to unmuzzle 
une dent, tooth 

denue, destitute 
un depart, departure 
depasser, to pass 
depister, to shake off 
deployer, to put forth 
depourvu, devoid 
depuis, since ; depuis 
longtemps, for a long 
time 

dernier, last ; ce dernier, 
latter ; dernier ne, 
youngest 
derob£, hidden 
sc derober, to steal away 
se derouler, to take place 
des, /row, ever since ; 

dcs que, as soon as 
desesp£r£, in despair 
desesp^rer, to despair 
un d^sespoir, despair 
designer, to point out 
d£sob6ir, to disobey 
desole, sad 
ddsormais, henceforth 


un dessein, plan 

dcsserrer les dents, to 
open the lips 
un dcssin, pattern 
detacher, to untie 
un detour, round-about 
way 

une detresse, distress 
devant, in front 
de venir, to become 
deviner, to guess 
devoir, to be obliged to 
un devoir, duty 
un devouement, devotion 
un dieu, god 

se diriger, to make one's 
way 

un discours, i ’cords 

disparaitre, to disappear 
dissimuler, to hide 
distrait, thoughtless 
divers, diverse 
un doigt, finger 

dominer, to rule; to over¬ 
look 

un don, gift 

done, then, therefore, so 
un donjon, dungeon 
dormant, still 
dormir, to sleep 
un dos, back 

doucement, gently 
une douceur, sweetness 
douloureux, painful 
se douter de, to suspect 
douteux, doubtful 
un drame, drama 
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se dresser, to rise up 
un droit, right, law 

droit, right, straight ; a 
droite, on the right 
dur, hard 

E 

une eau, water 

ebranler, to move 
un ecart, step aside 

ecarter, to thrust aside 
echanger, to exchange 
echapper, to escape 
un echelon, step, rung 
echevele, dishevelled 
un eclair, gleam 
s’eclairer, to light up 
un cclaireur, scout 
un eclat de rire, a shout of 
laughter 

eclater, to break out 
s’ecouler, to pass (of time) 
ecouter, to listen to 
ecraser, to crush 
par ecrit, in writing 
une ecume, foam 
burner, to foam 
effare, scared 
en efFet, indeed 
un effet, effect ; faire effet, 
to have an effect 
s’efforcer, to try, to endea¬ 
vour 

effrayant, frightful 
effray^, frightened 
un effroi, terror 
b mon egard, towards me 


s’egarer, to lose one's way 
une eglise, church 

egorger, to slaughter 
egratigner, to scratch 
une egratignure, scratch 
un elan, bound, rush 
s’elancer, to rush forward 
un eleve, pupil 
eleve, high 
Clever, to bring up 
s’elever, to rise up 
s’eloigner, to go away, 
leave 

s’embarquer, to embark 
cmbrasser, to embrace 
une embuche, ambush 

s’emerveiller, to be filled 
with wonder 
emmener, to take away 
un emoi, emotion 
s’emparer (de), to seize 
empecher, to prevent 
empoisonne, poisoned 
emporter, to carry away 
une empreinte, imprint 
s’empresser, to hasten 
£mu, stirred, filled with 
emotion 

une encombre, hindrance 
encore, still, again, yet 
un endroit, place 
une enfance, childhood 
un enfant, child 
un enfer, hell 

enfermer, to lock in 
enfin, at last, finally 
s’enfoncer, to penetrate 
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enfourcher, to bestride 
s’enfuir, to escape, to run 
aicay 

s’engagcr, to enter 
une enigme, puzzle 
enivre, maddened 
une enjambee, stride 
enjoindre, to order 
cnlever, to carry off 
un ennemi, enemy 
enorme, huge 
s’enqueter, to inquire 
s’enrichir, to get rich 
ensanglante, blood¬ 
stained 

enseigner, to inform, to 
teach 

ensemble, together 
ensevelir, to bury 
ensuite, next 
entendre, to hear 
s’entendre, to agree, to 
come to an understand¬ 
ing 

entier, entire, whole ; 
tout entier, entirely 
un entourage, associates 
entourer, to surround 
entrainer, to drag 
entre, between 
entrecouper, to interrupt 
en mots entrecoupds, in 
a broken voice 
entrecrois6, intersecting 
une entree, entrance 

s’entretenir, to talk about, 
to converse 


une entrevue, meeting 

entr’ouvrir, to half-open 
envahir, invade 
un envahisseur, invader 
envers, towards 
s’cnvoler, to fly aicay 
un envoye, messenger 
envoyer, to send 
epais, thick 
une epaule, shoulder 
une epee, sword 

eperdu, desperate 
un eperon, spur 
epier, to spy on 
cpouvantablc, frightful 
epouvante, dismayed, 
scared, terror-stricken 
eprouver, to experience, 
to feel 

epuise, worn out 
un ermite, hermit 
errer, to wander 
escalader, to climb up 
un cscalier, staircase 
une esperance, hope 
esperer, to hope 
un esprit, mind, spirit 
cssaycr, to try 
l’est, m. east 
une etable, stable 

etablir, to establish 
un etang, pond 
une ^tape, march, stage 
un etat, state 

s etendre, to extend ; to lie 
down 

£tendu, lying 
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etincelant, flashing 
une etofife, cloth, material 
une etoile, star 
un etonnement, astonish¬ 
ment 

etonner, to astonish 
etouffe, stifled 
etourdi, stunned 
etrange, strange, weird 
un etranger, foreigner 
une ctrangete, strangeness 
un etre, being 
s’en etre, to go 

etreindre, to clasp, hug 
6troit, narrozv 
une etude, study 
s’6vanouir, to faint 
eveiller, to azvake 
un evenement, event 

eventrer, to cut open, to 
rip open 

exemplaire, exemplary 
s’exhaler, to come out 
exprimer, to express 
exquis, exquisite 

F 

une face, face ; en face de, 
opposite ; regarder en 
face, to look in the 
face 

facilement, easily 
une fa?on, tcay, manner 
faible, weak 

une faille, cleft 

faire, to do, make, say , 
faire un ecart, to step 


aside, to shy {for a 
horse) ; faire le gros 
dos, to arch the back ; 
faire part, to acquaint ; 
faire route, to journey ; 
faire voir, to point out ; 
sc faire, to happen ; 
rien n’y fit, nothing zcas 
of any avail ; e’en est 
fait, it is all up 
un fait, fact ; au fait, in 
reality 

falloir, to be necessary 
familier, friendly, fam¬ 
iliar 

un fanal, beacon 
farouche, wild 
fatigue, weary 
faute de, for want of 
fauve, fawn-coloured 
un fauve, wild animal 
une fee, fairy 

feindre, to pretend 
un felon, felon 

une fclouque, swift sailing- 
boat 

une femme, woman, wife 
fendre, to split, cleave 
une fente, cleft 
une ferme, farm 
ferme, firm 
fermer, to close 
un fermier, farmer ; une 
fermi£re, farmer s wife 
ferocc, wild, savage 
ferre, iron-tipped 
une fete, treat 
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un feu, fire 

ficher, to drive in 
fidele, faithful 
fier, proud 

une fievre, fever ; une fievre 
de joie, great jov 
fievreuscment, feverishly 
filer, to spin 
un filleul, godson 
un fils, son 
fin, crafty 

finir, to finish ; en finir 
avec, to settle tvith 
flamboyant, flashing 
un flanc, side 
un fleau, scourge 
une fl£che, arrow 

flechir, to give way 
un fleuve, river 
un flot, wave 
une foi, faith 

une fois, time ; a la fois, at 
one and the same time 
un fond, depth, bottom ; au 
fond, in one's heart 
une force, strength 
une foret, forest 
un forfait, crime 

fort, adj., strong ; fort, 
adv., greatly , very' 
fortement, strongly; badly 
un fosse, ditch 
un fou, madman 

foudroyant, dreadful 
une foug^re, fern 
fouiller, to search 
une foule, crowd 


fournir, to provide 
un fourre, thicket 
une fourrurc, fur 
un fracas, din, uproar 
fracasser, to smash 
frail vais, French 
franchir, to cross 
frapper, to strike 
frele, frail, weak 
fremir, to shudder 
une frenesie, frenzy 
un frisson, shiver 
un froid, cold 

froisse, disturbed 
un front, forehead 
un fugitif, fugitive 
fuir, to flee 
une fuite, flight 

fumant, smoking 
une furcur, fury 

G 

gagner, to gain, seize, win 
un gaillard, fellotv 
un gamin, urchin, vagabond 
un garde, guard, keeper 
une garde, guard, watch ; 
monter la garde, to 
mount guard ; prendre 
la garde, to take the 
guard ; prendre garde, 
to take care 
garder, to keep 
se garder (de), to take care 
not to 

gare! look out, take care 
garni, provided, stocked 
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gauche, left ; a gauche, 
on the left 
un geant, giant 

gemir, to groan, moan 
une gene, pain, discomfort 
un genie, genius 
un genou, knee ; k genoux, 
on one's knees 

des gens, masc. plur., people 
germanique, Germanic 
un geste, gesture 

gisait, tvaslying; gisaient, 
were lying 

un gite, resting-place, shelter 
glace, frozen 
un gla<^on, piece of ice 

glisser, toglanceoff; to slip 
se glisser, to glide, creep 
un gond, hinge 
gonfle, swollen 
une gorge, throat ; gorge 
une gourde, flask 
une goutte, drop 
une grace, thanks, pardon ; 
grace a, thanks to 
grandir, to grow up, in¬ 
crease 

gravir, to climb 
un gre, will, pleasure ; h son 
gre, to one's satisfac¬ 
tion ; de gre ou de 
force, whether one likes 
it or not 

grievement, seriously 

une griffe, claw 

grommeler, to mutter 
gros, big, large, fat 


grossier, coarse 
une grotte, grotto, cave 
une guenille, rag 
ne . . . guere, hardly, scarcely 
une guerre, war; faire la 
guerre, to wage war 
un guet, watch 
un guet-apens, ambush, trap 

H 

habile, skilful 
habilement, skilfully 
habille, dressed 
un habillement, clothes 
un habitant, inhabitant 
habiter, to inhabit 
une habitude, custom 
une haie, hedge 
une haine, hatred, dislike 
une haleine, breath ; perdre 
haleine, to get out of 
breath 

haletant, out of breath, 
panting 

une halte, halt ; halte-li! 
stop ! 

un hasard, chance ; au has- 
ard, at random ; par 
hasard, by chance 
une hate, haste ; avoir hate 
(de), to be anxious to ; 
to be in a hurry to ; en 
hate, hastily 
se hater, to hasten 
un haussement, shrug 

hausser les epaules, to 
shrug one's shoulders 
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un haut, top 
haut, high 

unc hauteur, haughtiness 
hebete, stupefied 
hereditaire, hereditary 
une herse, portcullis 
une heure, hour ; tout h 
l’heure, presently ; just 
now 

heureusement, fortu¬ 
nately 

se heurter, to collide 
hier, yesterday 
un hiver, winter 
un homme d’armes, man- 
at-arms 

honteux, shameful 
hors de, outside 
un hospice, refuge , home 
un hote, guest 
une hotellerie, inn 

I 

ignorer, not to know , to 
be ignorant of 
une image, picture 

importer, to be of impor- 
tance , to matter 
imposer, to impose , com¬ 
mand ; en imposer, 
to make an impression 
impr^vu, unexpected 
impuni, unpunished 
une inanition, exhaustion 
inattendu, unexpected 
inconnu, unknozvn 
un inconnu, stranger 


127 

indigent, poor , needy 
i n d om p tab le, ungovern¬ 
able 

inepuisablc, inexhaust¬ 
ible 

inexplicable, unaccount¬ 
able 

s’informer, to inquire 
un initio, one who knows 
initier, to initiate 
injecte de sang, blood¬ 
shot 

inquiet, anxious 
s’inquieter, to be anxious 
une inquietude, anxiety 
instruire, to teach 
interdit, forbidden 
interroger, to question 
intrigue, puzzled 
involontaircment, invol¬ 
untarily 

J 

jadis, formerly 
jalonne, indicated , 
marked 

une jalousie, jealousy 

jamais, ezer ; ne . . . 
jamais, never 
unejambe, leg 
jeter, to throw 
un jeu, game ; un jcu de 
nature, freak of nature 
jeune, young 
une joie, joy 

joli, pretty 
unejoue, cheek 
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une joumee, day 
une joute, joust 
joyeux, joyful 
jucher, to perch 
juger, to judge 
jurer, to szvear 
jusqu’i, up to, until 
justement, just, exactly 
une justesse, accuracy 

L 

la, there ; lh-bas, dozen 
there ; la-haut, up 
there 

un laboureur, peasant 
un lac, lake 

lacher, to let go, release 
une lachete, cozcardice 
une laine, wool 

laisser, to let, allozv; 
to leave 

un lambeau, rag 
lancer, to send 
une langue, language 
une larme, tear 
laver, to wash 
un lazaret, leper-house 
leger, light; slight 
un lendemain, next day 
lent, slow 

une lenteur, slowness, delay 
un Idpreux, leper 
lever, to lift 
se lever, to get up 
une l&vre, lip 
un tevrier, greyhound 
libre, free 


librement, freely 
lier, to bind 
une liesse, joy 
un lieu, place ; au lieu de, 
instead of 
un lievre, hare 
une ligne, line 
un lin, flax 
lire, to read 
un lit, bed 

livrer, to deliver ; livrer 
bataille, to engage in 
battle 

un logement, accommoda¬ 
tion 

loger, to give accommoda¬ 
tion 

un logis, dwelling, accom¬ 
modation 

loin, far, far away 
lors de, at the time of 
louer, to praise 
lourd, heavy 
une lumiere, light 
lumineux, bright 
une lune, moon 
une lutte, struggle 

M 

magnifique, magnificent 
maigre, thin 

maint, many ; maintcs 
fois, many a time 
maintenant, now 
maintenir, to maintain 
un maitre, master 
un maitrc-valet, head man 
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un mal, harm, trouble ; lc 
mal caduc, epilepsy 
malade, ill 
malgre, in spite of 
un malheur, misfortune 

malheureux, unhappy, 
unfortunate 
malicieux, malicious 
une maniere, manner 
manger, eat 
manquer, to fail 
un manteau, cloak 
un marais, marsh 
un marchand, merchant 
une marchandise, merchand¬ 
ise 

une marche, journey, step, 
border 

un marecage, swamp 
un marin, sailor 
un masque, countenance, 
mask 

masquer, to hide 
une massue, club 
un matin, morning 
maudit, cursed 
mauvais, bad, wretched 
m6chant, wicked 
un m^decin, doctor 
se meler, to mix 

meme, even, same ; de 
meme que, in the same 
way as 

une menace, threat 

menacer, to threaten 
manager, to make 
un mendiant, beggar 

i 
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miner, to lead 
mentionner, to mention 
mentir, to tell a lie 
un mepris, scorn 

meprisable, contemptible 
mcprisant, scornful 
une merveille, marvellous ; a 
mcrveille, wonderfully 
well 

merveilleux, marvellous 
un messager, messenger 
une messe, mass 

a mesurc que, (in propor¬ 
tion) as 
mettre, to put 
se mettre a, to begin 
un meurtre, murder 
un meurtrier, murderer 
meurtrir, to bruise 
mil, one thousand 
un milieu, middle ; au mi¬ 
lieu de, in the middle ; 
au beau milieu, right 
in the middle 
mince, thin, slender 
minutieux, careful 
miserable, wretched 
un mistral, mistral (a cold 
wind) 

une mode, fashion 
un moine, monk 

moins, less ; au moins, 
at least ; du moins, at 
any rate 
un mois, month 

moissonner, to reap 
une moiti6, half 
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un monastere, monastery 
un monde, world, society 
monstrueux, huge ; mon¬ 
strous 

un mont, mount, mountain ; 
le Mont des Oliviers, 
Mount of Olives 
une montagne, mountain 

monter, to go up, mount 
montrer, to show 
un montreur, showman 
une monture, mount 
mordre, to bite 
une mort, death 
un, une Moscovite, Russian 
un mourant, dying man 
mourir, to die 

un moyen, means ; au 
moyen de, by means of 
moyennement, moder¬ 
ately 

muet, silent 
un mur, wall 

muscle, muscled 
une museliere, muzzle 

N 

naguere(s), formerly 
un nain, dwarf 
une naissance, birth 
naissant, dawning 
ne, born 
une neige, snow 
un nerf, nerve 

nerveux, vigorous, wiry 

net, sharp 
un nez, nose 


noir, black 
noiratre, blackish 
un nom, name 

nombreux, numerous 
non pas que, not that 
notamment, particularly 
une nourrice, nurse 

nouveau, new ; de nou¬ 
veau, again 

des nouvelles, fem. plur., 
news 
nu, bare 
un nuage, cloud 
une nuance, shade, tint 

nuance, coloured, tinged 
une nuee, shower 
nuire, to harm 
une nuit, night 

nul, not any, no 

O 

obeir (a), to obey 
une obeissance, obedience 
s’obstiner, to persist 
occidental, western 
octroycr, to give 
un ceil, eye 

offrir, to offer 
une ombre, shade, shadow 
omettre, to omit 
or, now 
un or, gold 
un orage, storm 

ordonner, to order 
une oreille, ear 
un orgueil, pride 

orgueilleux, proud 
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un orifice, opening 
orphelin, orphan 
osciller, to sway 
oser, to dare 
oublier, to forget 
un ours, bear 
un outrage, insult 
outrager, to insult 
en outre, beside 
ouvrir, to open 

P 

pacifique, peacefid 
pai'en, pagan 
une paix, peace 
un palais, palace 
pale, pale 
palir, to grow pale 
un pan, flap ; un pan de 
mur, a piece of wall 
un pape, pope 
un papillon, butterfly 
paraitre, to appear 
parcourir, to go through 
un pardon, forgiveness ; le 
supreme pardon, ab¬ 
solution 

pareil, like, similar 
pareillement, likewise 
parfait, perfect 
parfois, sometimes 
parmi, among 
une paroi, inner side 
une parole, word 

partager, to share , divide 
partir, to go aivay 
partout, everywhere 


l 3 l 

parvenir, to arrive, reach 
un pas, step 
un passant, traveller 
passer, to pass 
se passer, to happen 
un patois, dialect 
un patre, shepherd 
une patte, paw 
une paupiere, eyelid 
pauvre, poor 

un pavoisement, decoration 
of flags 

pavoiser, to deck with 
flogs 

se peindre, to appear, show 
une peine, difficulty, trouble ; 

a peine, scarcely 
un pelerin, pilgrim 
un pelerinage, pilgrimage 
se pencher, to bend over, 
lean 

pendant, for, during 
penible, difficult, hard 
une pens£e, thought 
penser, to think 
une pente, slope 
la Pentecote, Whitsuntide 
per^ant, piercing 
perdre, to lose ; perdrc 
connaissance, to faint ; 
perdre haleine, to lose 
one's breath 
perir, to perish 
permettre, to allow 
une perte, loss ; a perte de 
vue, as far as eye can 
see 
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un petit-fils, grandson 

peu, little ; d’ici peu de 
temps, in a very short 
time 

peupler, to inhabit 
une peur, fear ; avoir peur, 
to be afraid ; de peur 
que, lest 

peut-etre, perhaps 
un philosophe, philosopher 
a pic, precipitous 
un pied, foot 
un piege, trap 
une pierre, stone 
pietre, paltry 
pieusement, piously 

un pilier, post 

piquer des deux, to spur 
on one's horse 
pire, worst 
une pitie, pity 
une plaie, wound 
se plaire (a), to delight in 
plaisanter, to joke 
un plaisir, pleasure 
un plancher, floor 
plat, smooth, level 
une plate-forme, platform 
plein, full 
pleinement, fully 
pleurer, to weep 
plus, more ; au plus, at 

the most 

plusieurs, several 
plutdt, rather 
un poignard, dagger 
une poignee, handful 


un poignet, wrist 
un poing, fist 

un point, point ; a ce point, 
to such an extent ; au 
point que, to such an 
extent that ; ne . . . 
point, not 

une pointe, point, tip 
une poitrine, chest 
la Pologne, Poland 
une Polonaise, Pole 
un pont, bridge 
un pont-levis, drawbridge 
une porte, door, gate 
une portee, reach ; a la por¬ 
tae de, zvithin reach of 
un porte-faix, carrier, porter 
porter, to carry 
posement, quietly 
poser, to place 
se poser, to settle 
un possede, madman 
une poteme, postern 
une poursuite, pursuit 

poursuivre, to pursue 
pourtant, yet, however 
pousser, to push; to 
utter 

pouvoir, to be able 
une pratique, practice, way 
au pr^alable, firstly 
un pr^cepteur, tutor 
pr^cicux, precious 
pr^cipitamment, hur¬ 
riedly 

pr^cipite, hurried 
un pr^dicateur, preacher 
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prendre, to take ; pren¬ 
dre garde, to take 
care ; prendre le des- 
sus, to get the upper 
hand 

pres de, near 
presque, almost 
pressant, urgent 
presse, in a hurry 
pressentir, to foresee 
une prestance, appearance, 
carriage 
pret, ready 
prevenir, to warn 
prier, to pray ; to request 
une priere, prayer 
princier, princely 
un principe, rule 
un printemps, spring 
prochain, near 
proche, near 
prodigieux, wondrous 
profaner, to profane 
profond, deep 
un projet, plan 

promener un regard, 
to cast a look 

se promener, to walk about 
un promontoire, promontory 
propre, own 
proteger, to protect 
provoquer, to cause, pro¬ 
voke 

prudemment, prudently 
puisque, since 
une puissance, authority, 
power 


puissant , powerful ; tout- 
puissant, all powerful 
un puits, well 

punir, to punish 

9 

Q 

quant a, as for 
ne..que, only 

quelque, some, any, a 
few ; quelque . . . que, 
whatever ; quelqu’un, 
someone 

une quete, quest, search 
quitter, to leave 
quoique, although 

R 

raconter, to relate, tell 
rafraichir, to refresh 
une rage, fury, madness 
une raison, reason, right ; 

avoir raison, to be right 
ralentir, to slacken, slow' 
down 

ramasser, to pick up 
se ramasser, to gather one¬ 
self together 
ramper, to crawl, creep 
un rang, rank 
se rappeler, to remember 
un rapport, report, account 
un ras, Ici el 

rassurer, to reassure 
un ratelier, hay-rack 
se rattacher (a), to be con¬ 
nected with 
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rauque, rough, hoarse 
un rayon, ray 

rayonnant, radiating 
un rayonnement, radiance 
rechauffer * to warm 
une recherche, search ; a la 
recherche de, in search 

°f 

reconfortant, comforting 
reconnattre, to recognise 
recouvrer, to regain, re¬ 
cover 

recueillir, to gather 
reculer, to withdraw, 
flinch 

redouter, to dread, fear 
reflechir, to consider, 
think 

un reflet, reflection 
un regard, look, glance 
regarder, to look at 
r^gler, to settle, decide 
un regne, reign 
une reine, queen 
se rejouir, to rejoice 
relever, to raise 
religieux, m., religieuse, 
f., monk, nun 
remarquer, to notice 
remercier, to thank 
remplacer, to replace 
remplir, to fill, to fulfil 
remuer, to move 
renaitre, to revive 
une rencontre, meeting ; aller 
& la rencontre (de), to 
go and meet 


rencontrer, to meet (to 
happen to meet) 
rendre, to give back 
rendre+ adj., to make 
se rendre compte, to realise, 
account for 
renomme, celebrated 
un renseignement, informa¬ 
tion 

renseigner, to inform 
renvoyer, to send away 
rcpandre, to spread 
repandu, spilt 
un repas, meal 

repondre, to reply 
une reponse, reply 

repoussant, repulsive 
reprendre, to resume ; 
reprendre le dessus, 
to regain the upper hand 
reprimer, to restrain 
repu, well-fed 
resolu, determined 
r^soudre, to resolve, de¬ 
termine 

respirer, to breathe 
se ressaisir, to recover 
se ressouvenir (de), to re¬ 
member 

ressuscite, risen from the 
dead 

un reste, remainder ; au 
reste, moreover 
rester, to remain 
un resultat, result 
un retard, delay 

retarder, to delay 
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retenir, to keep back 
un retour, return 

retourner, to turn back, 
go back 

s’en retourner, to go back 
une retraite, retreat ; faire 
retraite, to retreat 
reunir, to assemble 
un reve, dream 

reveler, to reveal 
revenir, to return ; re- 
venir a soi, to recot'er. 
come round ; revenir 
sur ses pas, to retrace 
one's steps 
revetir, to put on 
ricaner, to sneer 
une ride, wrinkle 
un rideau, curtain, bank (of 
clouds) 

ne . . . rien, nothing 

rien . . . que, nothing but 
rire, to laugh 
un rire, laugh 

risquer, to be in danger of 
un rivage, shore 
une robe, dress 
une roche, rock, boulder 
un rocher, rock, cliff 
un roi, king 
une ronde, round 
une route, road 

rouvrir, to reopen 
rude, harsh 
rugir, to roar 
un ruisseau, stream 
rus£, cunning 


S 

un sable, sand 
saccade, abrupt 
saccager, to ransack 
sacre, holy 

un sacrilege, sacrilege 
sage, wise 

une sagesse, wisdom 

. . . » 
saisir, to seize 

une saison, season 

un salut, safety 

un sang, blood 

un sang-froid, composure, 

self-command 

sans, without 

un sarcophage, sarcophagus 
(stone coffin) 
un Sarrasin, Saracen 
sauf, except 
sauter, to jump 
sauver, to save 
le Sauveur, Saviour ; le 
chemin sauveur, the 
way of escape 

un savant, scholar, learned 
man 

savoir, to know ; en sa- 
voir plus long, to know 
more about it ; on ne 
sait quel, some . . . 
or other 

s£ant, seemly, fitting 
sec, dry 

un secours, help ; crier au 
secours, to call for 
help 

une secousse, shake, jerk 


LA FLECHE D’OR 


* 3 6 

un seigneur, lord 

sejoumer, to reside 
une semaine, week 

semblable, such, similar 
un sens, sense 
sense, sensible 
un sentier, path 
sentir, to feel 
serrer, to clasp 
un seuil, threshold 
seul, alone 
seulement, only 
sexagenaire, oxer sixty 
years old 
un siecle, century 
un siege, bench, seat 
siffler, to whiz 
singulier, strange 
sinon, otherwise 
soi, oneself 

soigneusement, care¬ 
fully 

un soin, care 

soit . . . soit, whether . . . 

or 

un sol, ground 
un soleil, sun 

solennel, solemn 
une solennite, solemnity 
sombre, dark, gloomy 
un sommeil, sleep 
un sommet, top, summit 
somptueux, sumptuous 
un son, sound 

songer, to think 
sonner, to nng 
un sort, fate 


une sorte, kind, way ; de la 
sorte, in this way ; de 
sorte que, so that 
une sortie, coming out 
sortir, to come out 
une souche, stock 
un souci, care, worry 

soudain, sudden, suddenly 
soudainement, suddenly 
souffler, to blow 
une soufFrance, suffering 
un souffre-douleur, butt 
souiller, to defile, stain 
un soulagement, relief 
soulever, to lift up 
une soumission, submission 
un soup^on, suspicion 

soup^onner, to suspect 
un sou pi r, sigh 
sourd, dull 
un sourire, smile 
sourire, to smile 
sournois, sly 
soutenir, to hold up 
un souterrain, underground 
passage 

un souvenir, memory, re¬ 
membrance 

se souvenir (de), to remember 
sou vent, often 

un souverain, sovereign, king 
stupefait, dazed 
subir, to undergo 
suffire, to suffice 
une suite, retinue 
suivrc, to follow 
superflu, superfluous 
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suppliant, beseeching 
un supplice, punishment 
supreme, last 
sur, certain, sure 
une surete, safety 

surhumain, superhuman 
surgir, to spring up ; to 
arrive 

sur-le-champ, immedi¬ 
ately 

surprenant, surprising 
surprendre, to surprise 
une surprise, surprise 

surtout, above all, especi¬ 
ally 

surveiller, to watch over, 
keep an eye on 
survivre, to survive 

T 

une tache, spot, speck 
une tache, task 
tacher, to try 
une taille, size, stature 
tailler, to cut 
se taire, to be silent 
tandis quc, whilst 
tant, so much 
tard, late 
tarder, to delay 
tater, to feel 
un taureau, bull 
tel, such 

tellement, to such an ex¬ 
tent 

temoigner, to witness, 
shotv 


un temoin, witness 
une tempe, temple 
une tcmpete, tempest 
un temps, time 

tendre, to stretch 
tendre, tender, loving 
une tcndresse, tenderness 
des tenebres, tern, pi., dark¬ 
ness 

tenebreux, dark 
tenir, to hold, hup ; 
tenir a, to be anxious to ; 
tenir lieu (de), to take 
the place of ; tenir 
tete, to resist 

une terre, land ; la 'Ferre 
Sainte, Holy Land 
terrestre, earthly 
une tete, head 

tirer, to pull, draw' ; tirer 
au clair, to clear up 
un tocsin, warning lull, 
alarm 

toiser, to look (some one) 
up and down 
une tom be, tomb 
un tombeau, grave 
tomber, to fall 
un ton, tone 

une toque, kind of oriental 
headwear 
un torse, body 
une touffe, tuft 

toujours, always 
un tour, trick, turn ; tour 
a tour, in turn 
une tour, tower 
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tourmenter, to worry 
un toumant, bend 

toumer, to turn , go round 
un toumoi, tourney 

tout, all, every, whole, 
very, quite ; tout a 
coup, suddenly ; tout 
a 1’heure, presently; 
just now; tout de suite, 
immediately 
trahir, to betray 
une trahison, treachery 
en train de, in the act of 
trainer, to drag 
un trait, arrow ; feature 
une traitrise, treachery 
trancher, to cut 
transporter, to carry 
trapu, thick 
un travail, work 

travailler, to work 
a travers, through 
en travers, across 
traverser, to cross 
trebucher, to stumble, 
trip 

une tribu, tribe 

tromper, to deceive 
se tromper, to be mistaken 
un trdne, throne 

trop, too much, too 
trouver, to find 
tuer, to kill 

U 

unanime, unanimous 
uni, level 


unique, only 
uniquement, only 
use, worn out 
utile, useful 

V 

vaguement, vaguely 
une vaillance, valour 
vaillant, valiant 
vaincre, to conquer 
vainqueur, conqueror, wc- 
torious 

valeureux, brave 
une vallee, valley 

valoir, to be worth 
se vanter, to boast 
un vautour, vulture 
une veille, the day before, 
eve ; watch 
veiller, to keep watch 
venir, to come ; venir de, 
to have just ; venir a 
bout de, to get the better 

of 

un ventre, belly 
veritable, real 
une v^rite, truth 
un verre, glass 
vers, towards 

un vertige, dizziness ; don- 
ner le vertige, to make 
dizzy 

un vetement, clothes 
vetir, to dress 
une viande, meat 

vibrant, vibrating 
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une victoire, victory 
vide, empty 
une vie, life 
un vieillard, old man 
vif, active 
vilain, wretched 
un vin, vine 

violemment, violently 
un visage, face 
vivre, to live 
une voie, way, passage 


une voix, voice 

voler, to fly ; to steal 
un voleur, thief 
une volonte, will, caprice 
voQte, arched 
un voyage, journey 
vrai, true 
une vue, sight 

Y 

les yeux, m., eyes 
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to abandon, abandonner 
to be able, pouvoir 
across, en trovers de 
advice, un conseil, un avis 
against, contre 
alms, one cliarite , une au- 
mdne 

alone, seul 
already, deja 
although, quoique 
amongst, parmi, entre 
angel, un ange 
answer, une reponse 
to answer, repondre 

anxiety, une inquietude 
appearance, un air, une 
mine 

to approach, s'approchcr (de) 
to assist, aider 

astonished, dtonne 

B 

bank, un bord 
to baptise, baptiser 
barbaric, barbare 
to bathe, baigner 


to become, devenir 
beflagged, pavoise 
before, auparavant 
bell, une cloche 
between, entre 
beyond, au dela de 
blood, un sang 
blood-stained, ensanglante 
blow, un coup 
to break out, eclater 
bruised, meurtn 
to build, bdtir 

bull, un taureau 

C 

to care for, se souaer (de) 
to be careful not to, se 
garder (de) 

to cast, jeter 

cavity, une ouverture 
chapel, une chapelle 
to chase, poursuivre, chasser 
chivalry, une chevalene 
Christian, chretien 

claw, une griffe 
club, une massue 
clump, un bouquet 
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to come round, revenir a soi 
comforting, reconfortant 
to cost, couter 

counsellor, un conseiller 
to cross, franchir 
to cry out, s'ecrier 

curious, curieux ; (odd), 
bizarre 

custom, une coutume 
to cut, fendre 

D 

dagger, un poignard 
dawn, le point du jour 
death, une wort 
to decide, decider 
to demoralise, demoraliser 
to despise, mepriser 
to devote, consacrer 
devoted, devoue 
to discover, decouvrir 
disdain, un dedain 
to disobey, desobeir 
to dominate, dominer 
downcast, atterrt 
drawbridge, un pont-levis 
drunk, ivre 
dull, sourd 
dwarf, un nain 

E 

easily, facilement 
to educate, imtruire 
empty, vide 
end, une fin 
enemy, un ennemi 
entrance, une entree 


to escape, echapper 
escort, une escorte 
everywhere, partout 
exit, une sortie 
to expect, s'attendre («) 

F 

fear, une pcur 
fiend, un demon 
to fight, latter 
finally, enfin 
to find, trouvcr 
fire, un feu 
at first, d'abord 
flat, uni 
to flee, fuir 
to float, flatter 
to fly away, s'envoler 
to foam at the mouth, ecurner 
to follow, suivre 

followers, une suite 
to forget, oublier 

fortunately, heurcusement 
frail, frele 
fugitive, un fu tif 

G 

giant, un colosse, un geant 
gift, un don 
to give way, ceder 
gold, un or 
grassland, une prairie 
grave, une tombe 
to grow, devenir plus grand 
guard, un conducteur 
gypsy, un bohemien 
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half, une moitie 
to happen, se passer, arriver 
harm, un mal 

to hasten, se hater, hater le 
pas 

heart, un cceur 
hence, de la 
henceforth, desormais 
help, une aide 
Holy Father, le Saint Pere 
to hope, esperer 

however, cependant 
to hug, ttreindre 

I 

to imagine, imaginer 

information, des nouvelles, 

/• 

inn, une hdtellene 
intercrossing, entrecroise 

J 

just, juste, justement 
joy, une joie, une liesse 

K 

to keep watch, veiller 
knight, un chevalier 

L 

lack, un manque 
at last, enfin 

later, plus tard 
latter, celui-ci 
to lead, conduire 


to leave, partir 
to lie, mentir 
life, une vie 
light, une lumiere 
to light, allumer 
living, vivant 
look, un regard 
long (time), longtemps 
to loose, detacher 
loose, branlant 
to lose, perdre ; to lose one’s 
way, s'egarer 

M 

means, un moyen 
moon, une lune 
to move, remuer 

much, beaucoup (de) 

N 

near, pres de 
to need, avoir besoin de 

next, ensuite ; next day, le 
lendemain ; next morn¬ 
ing, le lendemain matin 
none, aucun . . . ne 
to notice, remarquer 
nun, une religieuse 

O 

to obtain, obtenir 

only, seulement, ne . . . que 
opposite, en face de 
origin, une souche 
orphan, orphelin 
outside, dehors 


VOCABULARY : ENGLISH-FRENCH 


P 

pagan, un pa'ien 
paw, une patte 
to perceive, aperceioir 
perhaps, peut-etre 
to perish, perir 
physical, physique 
piece of wall, un pan de 
mur 

to please, plaire («) 
to point, indiquer, montrer du 
doigt 

post, un pilier 
to practise, pratiquer 
to prevent, empecher 
to promise, promettre 

Q 

question, une question 
to question, quesfionner , in- 
terroger 

R 

to reach, atteindre 
to recognise, reconnoitre 
relieved, soulage 
to rely on, compter sur 
renowned, renomme 
to rescue, sourer 
to reveal, reveler 
to rise, se lever 
to risk, risquer 

rock, un rother , une roche 
ruin, une ruine 
rule, un pritidpe 
to rush, s'dancer 


H3 

s 

sadness, une tristesse 
safety, une surete 
saviour, un sauveur 
scared, hihete 
to scratch, egratigner 
to seek, chercher 
to seize, soisir 
to send, envoyer 
serious, grave 

to set off, out, se mettre en 
route 

shadow, une ombre 
shelter, un abri 
to shine, briller 

shoulder, une epaule 
shower, une nuee 
side, un flanc, un c6te 
sign, un signe 
silent, silencieux 
since, depuis ; puisque 
to slip, se glisser 
smashed, fracasse 
smell, une odeur 
smoking, fumant 
to sneer, ricaner 

something, quelque chose 
sometimes, parfois 
soon, bientdt; as soon as, 
aussitdt que 
sore, blesse 
sound, un son 
spirit, un esprit 
in spite of, rnalgre 
staircase, un escalier 
star, une etoile 
still, toujours 
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straight, droit 
strange, etrange 
strength, une force 
stuck, fiche 
to suffice, suffire 
sun, un soleil 
sunrise, un soleil levant 
surprise, une surprise 
to surprise, surprendre 
sword, une epee 

T 

to take, emmener 
to teach, apprendre 
thing, une chose 
to think (to believe), crone 
thud, un bruit sotird 
thus, done 
top, un sommet 
tom, dechire 
to touch, atteindre 
tower, une tour 
traveller, un voyageur 
treacherous, traitre 
tribe, une tribu 
troubled, trouble 
true, vrai 

U 

uncouth, grossier 


up (it is all up with), e'en 
est fait de 

as usual, comme d’habitude 

V 

vagabond, un gamin 
victorious, vainqueur 
vow, un veeu 

W 

to walk, se promener 
war, une guerre 
to warn, prevenir 
way, un chemin 
well, un puits 
wherever, partout oil 
whilst, pendant que ; 

(whereas), tandis que 
whoever, celtti qui ; who¬ 
ever you are, qui que 
vous soyez 
wine, un vin 
wisdom, une sagesse 
to wonder, se demander 
world, un monde 
worn out, epuisd 
wound, une plaie 
wretch, miserable 

Y 

year, un an, une annee 
youth, une jeunesse 
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